
H6UENHYENSIH 

Revue 

de la 

Société Historique 

du Saguenay 

* Chicoutimi en 1858
* Les Kirke à Tadaussac
* La Pointe des Sauvages
* Mgr L.-N. Bégin
* "M D Ra · "gr . cine ... 
* Mémoires de Mlle Emélie Tremblay
* La mission d'Onistagan
* Comment on voyageait il y a cent ans

Volume 13 - Numéro 2

Mars. Ami 1971 

.1E DÉVOILE 



CONSEIL D'ADMINISTRATION 

M. Léonidas Bêlanger, président
M. le curé RaymondDesgagné, vice-président
M. Raoul Fortin , secrétaire
M. Charles-A.Cooke, trésorier
Mgr Victor Tremblay, archlvlst.e, conservateur du mU81!e
M. le chanoine François Plourde
M. l'abbéJean-PaulSlmard
M. l'abbé Raoul Lapolnte
MM. Laurent Beaulieu

Jean-ClaudeDrolet
Babin Caron
WUfrldE. Dugal
Jean-ClaudeLarouche
OérardMaltals
Edmond PUote
Ben Vanda!

COMITt D'HISTOIR E 

M. WUfrld-E. Dugal
M. l'abbéRaoulLapotnte
M. S abin Caron

COMITt D'ADMINISTRATION DE SA GU ENA YENSIA 

M. WUtrld-E. Dugal, président
M. Babin Caron, secrétaire-trésorier
Mgr VlctorTremblay, directeur
M. l'abbéJean-PaulSlmard
M. Léonidas Bêlanger

COMITt DE RtDACTION DE S A  GU ENA YENSIA 

Directeur: 
Rédacteur: 
Publicitaire: 

Mgr Victor Tremblay 
M. l'abbéJean-PauJSlmard
M. Armand Demers

Choix des collaborateurs: M. Jean-Claude Drolet 
Lecture: révision : M. Rodolohe Oagnon 
Edition: Soeur Marguerite Duchesne, s.c.l.m. 
Expédition: M. Raoul Fortin 
Secrétaire 41& rédaction: M. OWes Bluteau. 

Aucune reproduction n ·est autortsée sans le consen.t,ement écrtt del ·aut,eur d'un ar«• 
cle •Igné ou celut de la SocltfL Ht.tortque du SaguenaJI pour le, textes non ,tgnt,. 

LA SOCI€TtHISTORIQUEDU SAOUENAY,111'10. 



Mars 2023 

 
930 rue Jacques-Cartier Est C-103, Saguenay, arr. Chicoutimi, G7H 7K9 

(418) 549-2805 p.100 | shs@shistoriquesaguenay.com  
www.shistoriquesaguenay.com 

 
 

 
 
 
 
 

Publications en ligne de la Société historique du Saguenay 
 
Recherche 

 La recherche s’effectue par mots-clés parmi les titres et les auteurs de chaque numéro, en 
utilisant un thème, un endroit, une année ou un auteur précis. La base de données recherche 
tous les mots inscrits individuellement dans l’indexation.  

 La reconnaissance optique de caractères (ROC) est active à chaque fichier numérique. Pour une 
recherche à l’intérieur de chaque numéro, il est conseillé d’utiliser la boîte de dialogue 
Rechercher / Find (CTRL + F). 

 Tous les titres d’articles sont répertoriés dans la table des matières des fichiers numériques 
(signets). 

Règles d’utilisation 
 Les auteurs conservent leurs droits d’auteurs. 
 La Société historique du Saguenay conserve ses droits en tant qu’éditeur. 
 En vertu des dispositions de la Loi sur le droit d’auteur, les articles parus ne peuvent être 

reproduits totalement ou partiellement, traduits, distribués ou adaptés sans l’autorisation écrite de 
l’auteur et de la Société historique du Saguenay. 

 La référence aux informations disponibles est obligatoire. Elle doit comprendre les noms et 
prénoms des auteurs, le titre de l’article, le titre du périodique, l’année de publication ainsi que la 
page de référence.  

 Il est de la responsabilité de l’utilisateur de se conformer aux différentes lois en vigueur. 
Bases de données en ligne 

 Pour plus de contenus historiques, des lectures et recherches supplémentaires sont possibles 
grâce aux bases de données1 de la Société historique du Saguenay au 
www.shistoriquesaguenay.com : 

o Publications en ligne  
o Archives en ligne  
o Bibliothèque en ligne  
o Images en ligne  
o Capsules historiques 
o Et autres 

Devenir membre de la Société historique du Saguenay 
 Avec votre appui, vous participez à la mission de la Société historique du Saguenay qui est de 

diffuser, acquérir, traiter et conserver le patrimoine documentaire du Saguenay–Lac-Saint-Jean. 
Être membre de la Société historique du Saguenay vous donne accès à la revue d’histoire 
Saguenayensia, ainsi qu’à des escomptes sur des produits en boutique et des reproductions de 
documents d’archives. Visitez notre boutique en ligne pour découvrir la variété des produits 
disponibles. 

                                                 
1 Les bases de données disponibles peuvent varier. 

mailto:shs@shistoriquesaguenay.com
http://www.shistoriquesaguenay.com/
https://laws-lois.justice.gc.ca/fra/lois/C-42/Index.html
http://www.shistoriquesaguenay.com/
https://shistoriquesaguenay.com/boutique/


Saguenayensia 
Revue de la Société Historique du Saguenay 

Volume 13 - Numéro 2

SAGUENAYENSIA 

Directeur: 

Président: 

M.,- Victor Trembla7 

M. WUlrld•E. Dqal

Secrétaire-trésorier: M. Sabin Caron

ADRESSE: 

C.P. 456
Séminaire de Chlcoutlm 1 

534 Est. Jacques-Cartier, Chicoutimi 
Tél: 54&-:1805 

Imprimeur: 

Le PN>&'rès du Sapena7, Liée 

316, avenue Labrecque, Chicoutimi 

Prix de l'abonnement: $5.00 par an. 

Courle.r 4e la d.eu:làne cl.aae 

E.,.cb&rmunt No OIH. 

Dép61 lécal • ,nm.u,� ano 

llll>llollliq:• m1&.t.tale 4• Qdbel: 

SOMMAIRE 

Eclllorlal . . .. .. . .. . . .. .. .. .. . . . . 29 
Chlcoutlm.l en 1858 .. . .. .. .. .. .. . 30 
Les Klrlœ à Tadoussao -

Mgr Victor Tremblay .. .. .. .. 31 
La pomte des Saunces -

Mme A.-M. de Laimière • 
Dufresne .. . .. .. . .. .. .. .. .. .. .. 3S 

Mer L-N. Bécln -
Jean-claude Drolet ... .. .. .. .. . 39 

u�r l>omialQ.ue Racine fondateur
de l'Esllse sapenéenne" -
Rodolphe Gagnon .. .. .. . .. . .. . 42 

M émoJres d'mae anc:lenae -
Mlle E mélie Tremblay .. . .. . 44 

La mission d'Onlstacan. 1 • -
Abbé Robert Simard 51 

Comment on •07asealt ll y a 
cent ans - V.-A. Huard . .. . .. 55 

Mars • Awil 1971 

EDITORIAL 

LA RIGUEUR DE L'HISTOIRE 

L'histoire écrite ne s'invente pas. Elle s'étudie. 

Son but est de faire connaltre les choses du passé telles qu'elles 
ont eu lieu dans la réalité. Il n'est pas facile à atteindre et on n'a pas à 
se surprendre que la relation des faits qu'elle rapporte soit sujette à des 
retouches, des recttrlcatlons, des corrections, disons des réaJustages, 
à mesure que la réalité est mieux connue. 

Son exactitude repose donc sur la documentation, mot par le­
quel nous voulons résumer tout ce que révèlent les sources de renseigne­
ments accessibles sur les faits et les personnes qui ont contribué à la vie 
et à la marche des choses dans les temps maintenant ré vol us. 

Elle repose aussi sur la sagacité, l'attention et la droiture de ce­
lui qui l'étudie et l'écrit, car elle doit être objective, c'est-à-dire confor­
me au réel, au véritable, et cela exige de l'historien une netteté de vi­
sion toute particulière et une honnêteté parfaite. Cel ul qui se contente 
d'aperçus superficiels, trop hâtifs, Incomplets, qui ne scrute pas à fond 
le sens véritable, la portée etle contexte dela documentation sur laquel­
le U se base, ou qui, ce qui est eœore plus grave, en modifie le sens et 
l'application au gré de ses sentiments personnels, de ses préférences ou 
d'opinions préconçues, au gré d'intérêts ou de calculs qu'U veut servir, 
en un mot celui qui obéit à des lnfiuences étrangères au souci de l'exac­
titude objective n'est pas un véritable historien. Il peut s'en attribuer 
ou en escamoter le titre parce qu'U traite des sujets d'histoire; U se trom­
pe et trompe les autres, au détriment de tout le monde. Le malheur est 
qu'ils sont nombreux ceux qui "font" de l'histoire de cette façon. 

Malgré toutes les précautions, U est toujours possible de se trom­
per. C'est humain. L'historien studieux et sincère se corrige ou accepte 
de l'être par d'autres s'il constate qu'U a fait erreur sur un point ou l'au­
tre; sans pour autant baisser pavillon devant les critiques et les sol�­
sant recttrlcatlons de tout venant, car Il y a tant de gens qui croient ln• 
faJUJbles les "découvertes" qu'ils font occasionnellement et dont Us ne 
sa vent pas mesurer la valeur. 

Vis-à-vis des historiens et de l'histoire U faut être à l a  fols très 
sévère, très exigeant, et assez bienveillant pour ne pas les éreinter ni les 
traiter Injustement. 

LA Direction 
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CHICOUTIMI EN 1858 

Nous mettons Ici 1858, non pas comme date 
précise de la photographie reproduite mals comme 
point de repère de l'époque. 

Chicoutimi avait alors environ 17 ans d'existen­
ce, ayant débuté le 24 aoOt 1842 à la rivière du Mou­
lin. aug menté en 1843 par les Installations à la riviè­
re Chicoutimi et achevé en 1848 par la construction 
de l'église entre les deux centres Industriels. ( 1) 

Cette photographie, prise de la hauteur où se 
trouve le Collège du Bon-Pasteur, montre le site de 
la Cathédrale encore rempli de souches et le chemin 
qui devait s'appe ler plus tard "rue Racine". 

On peut ldentltler plusieurs maisons. En procé­
dant de droite à gauche, Indiquons les suivantes. 

Au bord. masqué par un arbre, un coin du pres­
bytère, et auprès, en deçà de l'église, deux de ses dé­
pendances. 

L'église, qui a été démolie en 1878, après la cons­
truction de ceUe qui est devenue cathédrale. Elle é­
tait en bols. 

La maison qui est en contrebas et dont on volt 
seulement le toit derrière le chevet de l'église est cel­
le de Johnny Blais. 

Hommage de la Cité 

La suivante, avec lucarnes, est ceUe de Pitre 
Blackburn. 

La voisine est ceUe du docteur Vlncent-Maddock 
Martin. 

Du côté opposé du chemin on a, à la suite, les 
maisons d'Eugène Guay, de Pierre Lamarre, d'Oc­
ta...e Lamarre et d'Edmond Duberger, arpenteur. La 
maison basse en arrière de cette dernière est celle du 
t orgeron Xa vler Claveau. 

L'entrée de la rivière aux Rats est assez appa­
rente. En la remontant on arrive à l'étable ( bien vi­
sible) et au magasin (près du chemin) de Johnny 
Guay. 

L'agglomération est trop compliquée pour qu'on 
puisse ldentltler la maison du notaire Bossé et les au­
tres. 

V.T.

1 1) La fondation de Chicoutimi n'a aucun rapport avec 
l'ancien poste de traite établi au pied du Coteau du 
Portage en 16'76, pœtequl est mort de vlelllesse et d'l­
œn.ltlon sans contribuer en quoi que œ soit a. ta nais­
sance du Chlcoutlml actuel. 
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Histoire du Saguenay 

Les Kirke 

Les Klrke ( 1) sont venus deux fols à Tadoussac, 
qu'Us choisirent comme base de leurs opérations 
dans le Saint-Laurent, en 1628et 1629. 

Les frères Ktrke 

FUs d'un anglican d'origine anglaise, Jarvis 
(Gervais) Klrke, et d'une française probablement 
calviniste, Elisabeth Gaudin, Ils étalent nés et a­
valent vécu à Dieppe. Profitant de l'état de guerre 
en France entre les cathoUques et les huguenots, 
que l'Angleterre soutenait, Us étalent passés avec 
leur pére du côté de ceUe-d et s'étalent mis au servi­
ce de la Compagnie des Aventuriers de Londres, que 
le roi avait autorisée à s'emparer des vaisseaux et des 
étabUssements français. C'est ce qui les amena au 
Canada. 

Ils étalent trois des cinq frères Klrke: l'ainé, Da­

vid, "commandant en chef", se disant "aJDlral", 

Louts, le deuxième, "capitaine", et T /tomas, le troi­
sième, "vice-amiral de la flotte". 

En 1628 

Après avoir saisi en cours de route des barques 
et des vaisseaux, y compris celui des Jésuites, Ils a­
bordaient à Tadoussac. "Le 9 de JulUet, écrtt Cham­
plain, deux de nos hommes vinrent à pied du Cap 
Tourmente apporter la nouveUe de l'arrivée de six 
vaisseaux à Tadoussac, selon le rapport d'un Sauva­
ge (2), lequel ce mème Jour nous confirma son dire 
qu'un homme de Dieppe nommé le Capitaine Michel 
commandait dedans". (3). Le navire amiral était la 
Vtcaille. 

Les Klrke trouvaient Tadoussac dégarni. Cham­
plain relate qu'u n  mols plus tôt une équipe de 21 
guerriers montagnals "robustes et dispos" étalent 
partis en expédition de guerre contre les Iroquois; 
que le cher de Tadoussac, La Fourlère, était absent 
depuis le début de Juin, en quête de provisions, et le 
29 I l  lui était arrivé "quelques canots de Tadoussac 
pour avoir des pois". En arrivant Us capturèrent un 
Basque qui y faisait la traite avec les Montagnais. 

Les barques des Français se trouvant toutes à 
Tadoussac, les Klrke utUlsèrent la plus grande pour 
envoyer des hommes détruire tout ce qui se trouvait 
au Cap Tourmente. En même temps Us expédièrent 
une chaloupe à Québec et forcèrent u n  des Basques 
de porter à Champlain une lettre signée par David le 
mettant au courant des captures qu'Us avalent fai­
tes et le sommant en termes polis de lui Uvrer la place 
sans combat. Cette lettre, était datée du 8 JulUet 
"nouveau style''. On connait la réponse de Cham­
plain. 

Celui-cl relate la suite des événements. "Les 
Basques arr! vant à Tadoussac donnèrent ma lettre 
au général Quer (David Klrke), que nous attendions 

'

a Tadoussac 

de Jour en Jour. Après s'être Informé des Basques U 
fit assembler tous ceux de ses vaisseaux, et notam­
ment les chefs, auxquels U lut la lettre, ce qu'ayant 
fait Us déUbérèrent (décidèrent) ne pas perdre (leur) 
temps, voyant n'y avoir rien à faire, croyant que nous 
tussions mieux pourvus de vivres et munitions que 
nous n'étions ... " "Le dit Quer n'attendant plus nos 
vaisseaux (de France, dans l'espoir de les capturer), 
croyant qu'Us tussent péris ou pris par des ennemis, 
se déUbéra (décida) de brtller toutes nos barques 
qui étalent à Tadoussac, ce qu'Us firent, hormis la 
plus grande qu'lls emmenèrent; (lis) lèvent les an­
cres et mettent sous voiles ... ••, non sans avoir dévas­
té tout ce qui se trouvait là et avoir mis en pléces les 
meules de  mouUn qu'on avait omis de transporter à 
Québec. 

A peine partis, les Klrke rencontrèrent, le 18 Juil­
let, les vaisseaux du sieur de Roquemont, lequel ap­
portait du secours à la colonie française et eut l'im­
prudence d'accepter un combat, où U rut vaincu. 

En/629 

Au printemps de 1629 (le 19 avril), le cher monta­
gnals Erouachit, autrement appelé La Forlère, a­
vertissait Champlain de l'infidélité d'un certain 
nombre de ses compatriotes. "Il nous dit qu'U vou­
lait donner avis que nous eussions à nous donner 
garde des Sauvages de Tadoussac, qui étalent mé­
chants et traitres, ce que nous savions bien déjà, (car 
Us) nous l'avalent assez témoigné à la venue des An­
glais; que si mes gens aUalent à la chasse ou à la pè­
che pour coucher hors de l'habitation, U ne leur con­
se!Ualt (pas de le faire à moins) qu'au préalable U ne 
leur donnât u n  de ses compagnons pour les assister; 
que désirant vivre en paix avec nous, le déplaisir qu'U 
avait de (nous) voir perdre le pays Jul falsalt tenir ces 
discours''. 

"Le 16 de mal 1629, écrit Champlain, j'envoyai 
un canot avec deux Français et un Sauvage ... fUs 
de Chomlna (4 ) ... à Tadoussac pour attendre nos 
vaisseaux et aussitôt venir nous en donner avis, com­
me aussi si c'était nos ennemis, leur donnant charge 
d'attendre Jusqu'au dix de Juin. Je leur avals donné 
des lettres signées de mol et du sieur Du Pont ( Gra­
vé) adressées au premier bateau qu'Us pourraient dé­
couvrir ... , même venu à la dérobée traiter avec les 
Sauvages ... , comme ordinairement U y en va tous les 
ans'', pour leur demander du secours. 

Le 20 mal, comme l'année précédente, passait à 
Québec une troupe de "vingt Sauvages forts et ro­
bustes venant de Tadoussac pour auer à la guerre 
aux Iroquois". C'était encore dégarnir d'autant la 
défense du pays. Et le li de Juin le cher La Forlère 
était encore à Québec en démarches pour la libéra­
tion d'un prisonnier. Ce même Jour le canot envoyé 
à Tadoussac rentrait à Québec en faisant rapport 
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qu'on n'avait aucune nouvelle des vaisseaux atten­
dus de France. 

Selon Champlain toujours, vers le 16 ou le 17

de julllet, "nouvelles nous vinrent de l'an1vée des 
Anglais par un Sauvage appelé La Nasse (5 ) ... ce qui 
m'étonna grandement, parce qu'alors je n'atten­
dais ni Français ni Anglais .... n'y ayant rten â faire 
pour eux sinon traiter quelque pelleterie â Tadous-
sac ... " 

Prise de Québec 

C'était pourtant vrai, les Klrke étalent revenus 
avec une flotllle et David dépêchait le Flibot et deux 
pataches â Québec sous la conduite de ses frères 
Louis et Thomas pour prendre la place; ce qui arriva 
en effet. A bout de ressources en vivres et munitions, 
Champlain se résigna â capituler, â des conditions 
honorables, qui turent â peu près toutes acceptées, 
le 19 juillet 1629. Le sixième article de la capitulation 
stipulait: "Le vaisseau où nous devrons passer (en 
France) nous sera remis entre les mains trois jours 
après notre an1vée â Tadoussac, et d'ici nous sera 
donné une barque ou un vaisseau pour charger nos 
commodités pour aller au dit Tadoussac prendre 
possession du vaisseau que le dit sieur Guer (David 
Klrke) nous donnera pour passer en France ... " A cet 
article les Klrke répondirent qu'Us ne pouvaient pas 
fournir un vaisseau mals qu'on transporterait les 
Français sur un navire anglais, ce qui leur assurerait 
plus de protection. On tlt aussi une réserve au sujet 
du passage de deux petites Montagnalses qui avalent 
été données au sieur de Champlain. (6) Le 19 aoüt, 
â Tadoussac, David Klrke signait et paraphait l'at­
testation: "Les dits articles ... je les accepte et ratifie 
et promets qu'ils seront effectués de point en point'' . 

Champlain et son monde 

Champlain trouvait le temps long â Québec. Il 
obtint de Louis Klrke, qui avait charge du Ueu, de 
se faire transporter â Tadoussac. Le 24 julllet, I l  em­
barqua avec ses bagages et les deux petites Indiennes 
qu'il avait sous sa protection, â bord du Flibot, con­
duit par Thomas Klrke. En passant â la Malbale un 
combat â l'abordage eut Ueuavec un vaisseau d'Eme­
rl de Caën, qui fut obligé de céder. On arrivait donc 
â Tadoussac avec cette nouvelle prise, ce qui portait 
â 19 le nombre des vaisseaux de divers types captu­
rés dans cette expédition. 

Le Flibot se rendit "â la rade du Moulin Baude, 
où étalent encore les Anglais. Le Général nous fit 
bonne réception, écrit Champlain; aussi y vlmes­
nous ce bon tra1tre et rebelle Jacques Michel, qui a­
vait conduit les Anglais la première et la seconde fols. 
Il était contre-amiral de cette flotte, composée de 
cinq grands vaisseaux de trois â quatre cents ton­
neaux. très bien ammunltlonnés de canons, poudre, 
balles et artifices â feu. A la vérité, hors les officiers, 
le reste n'était pas grand-chose; ll y avait en cha­
cun (des navires) près de six vingts (120) hommes. 
Aussi j'y vis mon beau-frère (Eustache) Boullé, qui 
avait été pris depuis qu'U était parti de Québec ... " 
Celui-cl raconta ses aventures et lui dit comments'é-

tait promptement organisée l'expédition â Québec, 
"les Sauvages de Tadoussac s'offrant â les conduire, 
leur disant qu'ils savaient mieux le chemin que les 
Français .. .'' 

Pay.s des MonLa,Jnll.9 

..._ 
�,. Moau11rtc11, i•,...u

'<!'\.:�o•R•"{I• 

1} 

Ta.dous.sa.c et u.1 envi-ron.s 

De Ca�n d ! 'lie Rouge 

Quant â Emeri de Caën, ll avait réussi â s'esqui­
ver et â prendre la mer pour monter â Québec secou­
rir Champlain. Mals ll joua de malheur. "Étant sur 
le travers de l'Esquemln(Escoumlns) U fut pris d'un 
temps de brume (tel) que l'on voyait fort peu; U passa 
devant les Anglais, qui étalent â la rade du Moulin 
Baude, â la portée presque du canon, sans s'être 
aperçus de part et d'autre. Voulant doubler la pointe 
aux Alouettes, Us échouèrent sur ! 'Ile Rouge, par le 
travers de Tadoussac. Pensant être perdus, Us font 
une piperie (7) pour se sauver â terre; mals voici que 
la brume s'abaisse et Us virent les Anglais. Ils font 
tirer quelques coups de canon pour leur demander du 
secours (afin de) les venir sauver du naufrage ... Le 
dit Jacques Michel dit au Général: "Envoyez secourir 
ce vaisseau qui va se perdre, ou pour le moins (sau­
ver) les hommes ... Le Général n'en voulut rien faire, 
disant: "Il faut les laisser .. .'' La marée commençant 
â monter sous le vaisseau tlt que peu â peu ll se mit â 
flotter, étant fort peu endommagé; Us prennent cou­
rage et se rembarquent, laissent leur piperie, se met­
tent vers l'eau et vont mouiller l'ancre près du Cha­
faut au Basque, â deux lieues de Tadoussac." Sauvés 
de là, Us devaient tomber ensuite sous les coups du 
vaisseau de Thomas Klrke, comme ll est dit plus 
haut. 

Champlain donne certains détails sur ce qui se 
passa pendant le long séjour â Tadoussac; citons-en 
quelques-uns. 
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A terred Taàoussac 

"Retournons à ce que nous Ornes étant au Mou­
un Baude, dans les vaisseaux de Quer. Deux ou trois 
jours après notre arrtvée, qui fut environ le premier 
d'aoOt, nous entrâmes dans l e  port de Tadoussac, oü 
aussitôt le Général fit charger le Fllbot pour faire 
porter ce qui était de commodités à Québec; U fit 
monter (assembler les pièces) à Tadoussac une bar­
que de quelque 25 tonneaux qu•u avait apportée en 
fagots (en parties non assemblées), oü je vis Etien­
ne BrOlé, truchement des Hurons, qui s'était mis au 
service des Anglais, et (Nicolas) Marsolet (truche­
ment des Montagnais), auxquels je fis une remon­
trance touchant leur Infidélité, tant envers le roi 
qu'à leur patrie (8). 

"Je vis Louis le Sauvage (Amantacha) que les Jé­
suites avalent tant pris de peine à Instruire et qui 
commençait à se licencier en la vie des Anglais ... 

"Le Général Quer (David) se délibéra d'aller à 
Québec dans une chaloupe qu'U fit équiper et emme­
na Jacques Michel et quelques autres capitaines de 
ses vaisseaux, et mon beau-frère (Eustache BouUé) . 
Pendant son absence nous passâmes le temps le 
mieux qu'U nous fut possible ... Pour ce qui était des 
Sauvages, les uns montralentètre réjouis de ce chan­
gement (de voisins européens), les autres, non, selon 
la diversité des humeurs, qui croient souvent que les 
choses nouvelles apportent plus grand bien; ... com­
me ces peuples pensaient recevoir plus de courtoisie 
de ces nouveaux étrangers que de nous, Us trouvèrent 
en peu de temps toutes autres choses que ce qu'Us s'é­
talent Imaginé, nous regrettant. 

"Le Général fut quelque dix à douze jours à son 
voyage; à son retour U fut salué de quelques canno­
nades ... Quelques jours aprés son arrivée Il festoya 
tous ses capitaines. Pour cet effet U fit dresser à ter­
re une tente environnée de verdure. Sur la fin du di­
ner U me donna à Ure une lettre qui lui avait été en 
voyée de Québec, écrite par le truchement Marso­
let ... " 

Cette lettre pressait Klrke de ne pas emmener en 
France les fillettes protégées de Champlain et que le 
traitre débauché aurait voulu garder pour répondre 
à ses Intentions perverses. Il s'ensuivit une longue 
discussion entre les deux hommes et Champlain ne 
put pas gagner la partie (9). David Klrke, qui jusque­
là avait montré beaucoup de bienveillance et même 
de déférence à l'égard de Champlain, commença 
alors à manifester de la mauvaise humeur. Il réclama 
de lui "le certificat des armes, munitions et autres 
commodités qui étalent tant au fort qu'à l'habitation 
(de Québec), que son frère Louis Quer m'avait don­
né'', dit Champlain, ce qui provoqua une altercation 
entre les deux hommes. 

"Pendant que nous étions à Tadoussac, écrit 
Champlain, le dit Quer ne voulut pas permettre que 
les catholiques priassent Dieu publiquement à terre, 
oü U a valt mis tous les Français, hormis deux qui 
étalent huguenots, de l'équipage d'Emerl de Caën, 

lesquels riaient pour avoir cette prééminence par­
dessus les autres." 

Ces Français étalent assez nombreux. Champlain 
avait parlé d'une centaine pour ceux de Québec; en 
réallté Us étalent environ 60. D'aprés un recensement 
de 1629 on en compterait 64. En y ajoutant les autres 
capturés aWeurs, y compris les Basques, on appro­
che la centaine. Parmi eux se trouvaient cinq Jésui­
tes: les Pères Ennemond Massé, Anne de Noue et 
Jean de Brébeuf, les Frères Buret et Charton, les Ré­
collets eux étalent demeurés à Québec, qu'ils ne 
quittèrent que le 9 septembre pour descendre à Ta­
doussac. Le Père Le Ôlron, qui était venu au èanada 
dans le premier groupe, en 1615, et qui avait plus d'u­
ne fols passée à Tadoussac, revit la place pour la der­
nière fols. Il y avait aussi le Père Joseph de la Roche 
d'AU!on et les Frères Langolssleux, Bonaventure, 
Molùer et Gaufette. Les Récollets avalent été bien 
traités par Louis Klrke, mals les Jésuites moins. 

Klrke ne manqua pas de s'approvisionner à mê­
me la forêt voisine. "Durant le jour que nous tomes 
à Tadoussac le dit Quer employa ses hommes à cou­
per quantité de mâts de sapin, pour bateaux et cha­
loupes, comme (aussi) d·u bols de bouleau pour brO­
ler". 

La plupart des Français durent trouver assez 
monotone la solltude désolée de Tadoussac. "Mol et 
quelques autres, écrit Champlain, passions le temps 
avec ledit Général à la chasse du glbler, qui est abon­
dant en cette saison, et principalement d'alouettes, 
pluviers, courlleux, bécassines, desquels U fut tué 
plus de 20,000, outre la pèche que les Sauvages fai­
saient du saumon et de la truite, qu'Us apportaient 
en assez bonne quantité, et de l'épelan, que l'on prit 
en grand nombre avec des tuets, et quelques autres 
poissons, le tout trés excellent, jusqu'à notre parte­
ment''. 

Leàépart 

Enfin ce fut le départ. "Ledit Général, ayant ac­
commodé le fort et l'habitation de Québec de tout ce 
qu'U jugea être nécessaire, U fit donner carène (10) à 
ses vaisseaux assez légèrement, nettoyer, goudronner 
et suiffer; ce qu'étant fait U fit partir une p etite bar­
que de 25 à 30 tonneaux pour s'en aller porter à Qué­
bec ce qui restait, oü s'embarquèrent mes deux peti­
tes Sauvagesses. Nous levons l'ancre et mettons sous 
voltes ... " 

Ce départ eut Ueu le 14 septembre. Les Klrke 
avalent été cette fols 70 jours à Tadoussac. Ils empor­
taient 6,000 livres de peaux de castor.  Leur nottlUe 
devait être ce que les Montagnais virent de plus sen­
sationnel à Tadoussac: au total 26  vaisseaux grands 
et petits, emportant le gouverneur et la plus grande 
partie des Français du Canada, leurs alliés. 

Victor Tremblay. 

( 1) On trouve ce nom tcrlt de diverses manl�res: Kirk,
Kerk, Ker, Klrth, Kyrch, Querch, Quercq; Champlain



34 SAG UENAYENSIA mars -avril 1971 

écrit Quer, Ouer, et Kertk; eux signalentQuerc (8 Juil· 
let 1628), Kea.rke (19 Ju!llet 1629), Kertk (21 juillet el. 19 
aoO\) et ailleurs Ktrke. Cette dernière orthographe 
ét.ant. reconnue par M. Philéas Oagnon comme la vérl• 
table, elle est. adopt.ée 11 peu près pa.rtou\. 

2) Cet. Indien était. Napagabiscou, surnomméTrecatin ou
TrigaUn. Parti de Tadoussac en mème temps que la
barque envoyée pour détruire l'établissement français
du Gap Tourmente, n arriva hi avant. elle et. informa le
responsable, Foucher, qui délégua 11 Québec les deux 
hommes en question.

( 3) Nous aurons â traiter plus tard du cas de ce tra1tre.
( 4) NaneogaBachit, qui tui baptisé sous le nom de Louis et

domChamplaln avaltéiéle parrain.
( 5) Son nom véritable était Manttougatche. Il demeura fi-

dèlement attaché aux Français. 
( 6) VoirSAOUENAYENSIA,mal-Julnl970,page&5. 
( 7) Une tromperie, un iourhabile. 
( 8) Cette remontrance, dont. Champlain donne la substan­

ce, mériterait.d'être citée; ay ant. été faite â Tadoussac, 
elle aurait. sa place dans notre histoire, mals elle allon .. 
geralt trop noire text.e.

( 9) Ce sujet sera traité dans un prochain article.
( 10) Donner carène ou abatt.re en carène. c'est coucher un 

navtre sur le flanc pour examiner la carène et. la net­
toyer.

cm.. Rlntttt. tnr. P. Gérard Tremblay, ln,. P. 

Tremblay et Rinfret 
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316, Avenue labrecque, 

RÉPONSE A LA CHARADE 

La réponse à la charade parue dans la précédente 
livraison de Saguenayensta (page 27) est "Chicou­
timi". Le sort a désigné comme gagnante Madame 
LaurentPlourde, de SaintrJérôme. 

RECTIFICATION 

Dans le texte de l'article sur la famille DeLamar­
re (SAGUENAYENSIA, novemlre-décembre 1970) 
un défaut de transcription a Introduit une erreur 
qu'il importe de corriger. Au m1lleu du paragraphe 
qui commence par les mots "L'oncle avait précé­
dé ... " (page 139) l'auteur avait écrit: " ... la petite 
chapelle de SaintrAntolne, qui faisait partie de son 
Ermitage. Celul-c� nous le regrettons vivement, fut 
débâti ... ". Notre texte a donc fait une erreur en fai­
sant entendre que c'est la chapelle qui fut débâtie 
(sic). Nous tenons donc à la rectifier et à présenter 
nos excuses à l'auteur. 

JEAN-MARC LAVOIE 

AVOCAT 

110 Es1. rue Rad.ne CHICOUTlMI 

\.. 1 -..-. IT CC 

GROSSISfES - IMPORTATEURS 

Couvre..planchers • GarDitlD'es de maison • 
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456. rue du Havre - Case postale 667

CHICOVTIML P. Q. 

IMPRESSION DE QUALITÉ 

CHICOUTIMI 
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La Pointe des Sauvages 

Madame Ann&-Mane 

de Launlère-Du/resne. 

En cette partie du lac des Commissaires, les poin­
tes sont nombreuses. èelle qui nous Intéresse est--i!l­
le sur la rive ouest ou la rive est de ce lac? Une pré­
cision s'impose, sans quoi on risque de ne plus s'y 
retrouver. 

Lorsiue l'on a sous les yeux le plan officiel du 
canton Dablon (Lac-Saint-Jean) du département 
de la Colonisation, des Mines et des Pêcheries de la 
Province de Québec (5 juillet 1910), tout devient clair 
comme l'eau qui entoure la Pointe des Sauvages, si. 
l'on sait que celle-cl se nommait Pointe Bon homme, 
à l'époque de la colonisation à Lac-Souchette. Ce 
n'est que plus tard que l'on généralisa cette appel­
lation POINTE DES SAUVAGES, qui a cours de nos 
jours. On devrait veiller à la conserver, pui91u'elle 
désigne e,cactement ce qui a existé avant même l'ar­
rivée des pionniers et jusqu'à quelques années après 
le début du siècle. 

Sur ce plan du département de la Colonisation, 
on volt que la Pointe des Sauvages est au carrefour 
du lac des Commissaires , de la baie De la Grêle et de 
l'endroit où commence cette partie de la rivière Ou­
latchouan, ces trois noms donnés à ce lac, cette baie 
et cette rivière (décharge du lac des Commissaires) 
par Joseph Souchette, lors de oon passage en ces 
lieux, en 1828. ( 1). 

Des familles Indiennes habitaient la partie orien­
tale de cette pointe, du côté est du lac des Commissai­
res. Les pionniers, pour s'y rendre, devaient prendre 
une embarcation, ce qui explique qu'on dit, souvent, 
que la Pointe des Sauvages est sur la rive ouest du lac 
des Commissaires. De tal t, elle est sur la rive ouest 
de la baie De la Grêle ou de la rivière OUlatchouan, 
mals bien du côté est de ce lac. 

Cette pointe n'a plus les dimensions qu'elle avait 
en ces années où les Indiens y vivaient. Elle tut, en 
partie, Inondée en 1926, après la construction du œr­
rage, qui se tcouve un peu plus au nord. La Quebec 
Pulp Company, de Clùcoutlml, ferma ses portes peu 
d'années plus tard, mals le barrage, qui existe tou­
jours, a survécu à ceux qui décidèrent de sa construc­
tion. 

Ce tut peu de temps avant l'arrivée des pionniers, 
selon le témoignage des tcappeurs de cette époque, 
que quelques familles Indiennes Installèrent leurs 
campements sur cette pointe. Ils se déplaçaient alors 
au cours des saisons. Ils allaient aussi loin et même 
plus au nord que le lac Mistassini. C'est près de ce 
lac qu' Almé Gaudreauit, qui avait à peine 15 ans, 
les connut et se joignit à eux. Il vint au lac des Corn-

(Histoire de LAC-SOUCHETTE) 

mlssalres avec Manrùng et Pierre carquois, en 1885. 
Jusqu'à son mariage, le 12 janvier 1889, U vécut avec 
ces Indiens. Père de seize enfants, tous nés à Lac­
Bouchette, U est décédé en ce village, en novembre 
1949. 

&trait du plan olflc1el du ministère de la Colonisation des 
Mines et P�herles, 1921. 
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Vers 18111, lors de la subdivision de cette partie 
du canton Dablon, la  Pointe Bonhomme devint le lot 
40 ( 115 acres) du rang V II (2). Elle tut concédée, le 22 
aoüt ll!al, à Charles Bolvln (3). Ce dernier y habita 
quelques années avec un de ses frères. Ils étalent tous 
deux mariés à des Indiennes. Les famWes monta­
gnalses qui étalent sur ce lot continuèrent à y demeu­
rer. Charles Bolvln et son frère ne firent que très peu 
de défrichement sur ce lot, d'aWeurs pas du tout 
propice à la culture. La pêche, et plus spécialement 
la cha sse aux gibiers de tous poUs les Intéressaient 
davantage. 

Peu après l'arrivée du chemin de fer à Lac-Bou­
chette, en 1887, ces famWes Bolvln furent parmi les 
premières à habiter Klsklsslnk, près du lac de ce 
nom, le long de la vole ferrée, à un peu plus de vingt 
mllles de Lac-Bouchette, vers Québec. La forêt à 
leur porte, Us continuèrent leur vie de chasseurs. An­
dré Bolvln et ses tus, Joseph-Petit et Augustin, 
eurent eux aussi leurs terrains de chasse de ce côté. 
Lorsqu'Us descendaient du train à Klsklsslnk, ou a­
vant de repartir vers Lac-Bouchette, où Us demeu­
raient à l'époque, Us ne manquaient pas d'aller saluer 
ces famllles. Aucune parenté n'existait avec les pre­
miers, mals une longue amitié les unissait et peu 
d'hommes de leur génération connurent mieux 
qu'eux les secrets et tousles avantages de notre forêt. 

A la Pointe des Sauvages, les famWes Manning 
et carquois furent celles qui séjournèrent le plus 
longtemps en ces lieux. Il y eut également, pendant 
queiques années, les Verreault, ·eonnelly, · Timou­
choum et quelques autres. 

Ces Indiens avalent l'habitude d'une vie dure et 
sans confort, mals leur dénuement était plus visible 
lorsqu'Us demeuraient sur place. A l'époque de la 
colonisation, Us vivaient dans un état de pauvreté 
qui étonnait, pour ne pas dire stupéfiait, même ceux 
qui ne possédaient que bien peu. Leurs campements 
rudimentaires les protégeaient à peine des Intempé­
ries. sur cette pointe, le vent a libre cours; U rend le 
climat assez dlfflclle à subir. 

Après l'arrivée du chemin de fer et des Améri­
cains, car ces derniers eurent aussitôt un club au lac 
des Commissaires (4) et Us prirent ces Indiens com­
me guides, leur sort s'améliora. 

Les registres de la paroisse Saint-Thomas-<!' A­
quin de Lac-Bouchette confirment l'inhumation, 
dans le cimetière de ce vlliage, le 6 JuWet 1895, de 
Pierre carquois, tus de Pierre, Indien chasseur, et 
Hélène Siméon, Indienne, décédé le 29 juin, à l'âge de 
11 ans et 4 mols. 

Au début du siècle, Jules Tardive), de Québec, 
fondateur du Journal LA VÉRITÉ, et son tus Paul, 
eurent chacun un lot à la Colonie Saint-Sauveur, 
dans le canton Crespleul, sur la rive ouest du lac des 
Commissaires (5). Jules Tardive), en plus de partici­
per comme colon à la fondation de ce nouveau cen­
tre, fit tout ce qu'U put, dans son hebdomadaire et 
auprès des autorités provinciales, pour aider la cau­
se de cette Jeune colorùe. Ces familles, pour la plu-

part citadines, n'eurent pas tous les avantages de 
leur côté. 

Dans la correspondance de Paul Tardive) avec 
l'auteur de ces lignes ( 6 ), on volt quelques détaUs 
sur ces Indiens, au lac des Commissaires. Ce témoin, 
qui prit la direction de LA VÉRITÉ à la mort de son 
père, en 1905, et maintint cette publication Jusiu'en 
1922, vit toujours: U a maintenant l'âge respectable 
de 91 ans, depuis septembre 1970. La famllle Jules 
Tardive), qui comptait quatre fWes et un flls, passa 
les étés au lac des Commissaires de 1900 à 1905, et 
Paul continua à y venir par après quelques années 
encore. Les Jeunes y Invitaient des cousines et des 
amis et amies de Québec. M.  Tardive) est mainte­
nant le seul survivant de ceux, assez nombreux, qui 
l'accompagnaient, lors de cette excursion, en 1901, 
sur le lac des Commissaires. 

"Avec mon père et nos Invités, écrlt-U, nous a­
vons un Jour, conduits par le colon Juneau, mon gui­
de, visité le petit établissement, sur la route de Bou­
chette, du Sauvage montagnals Manning qui fabri­
quait des canots d'écorce pour le club, et des Sauva­
gesses qui faisaient des paniers d'écorce et autres 
bibelots oouverùrs." 

Quelques mols plus tard, M. Tardlvel écrtvalt 
plus longuement sur cette excursion (7 ): 

"Je suis bien peu renseigné au sujet des Indiens 
qui travallialent au lac des Commissaires ou lac Bou­
chette. J 'al l'impression qu'ils venaient de l a  Pointe• 
Bleue. Ils n'avalent pas de Jasette. Je suis porté à 

Indiens ,ù la Pointe <Ù! Sauvages, avec <Ù! visiteurs.

ASSIS: Julie Smith. Lucien Derome, Alberline et Alice Tar­
di.vel, Gustave Derome. 

DEBOUT: Anloinelte Smith, Manning (montagnals-écos­

sais) et son éporue (monll:qnalse), Jean-Baptiste- Lemùu:t. 

BN ARRIERE: Au maieu, Henri Bazin; ,,. mitres 1 
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croire qu'ils campaient à ml-chemin entre le lac des 
Commissaires et lac Bouchette, certainement du cô­
té est. Celui qui construlsalt descanots d'écorceétalt 
un homme Agé. Je crois qu'il avait nom Manning. 
C'est le colon Juneau qui nous a conduits à ce chan­
tier. Il me semble qu'il nous a dltque cet Indlenétalt 
un métis d'origine écosœlse ... Je n'ai v u  que deux 
Sauvagesses, qui faisaient des souverùrs pour les A­
méricains et visiteurs. Il n'y avait que deux tentes. 
Le gardien Carquois était obligé de camper pas loin 
de Bouchette, afln que le curé Bllodeau puisse l e  re­
joindre facilement. Ce fut notre seul voyage d'explo­
ration dans la partie du lac qui s'étend vers Bouchet-­
te. Nous n'avons rien vu que la grande forêt et de 
magnlflques Uots. Le soir, sur une ne, où nous cam­
pâmes pour la nuit. nous avons mangé des bleuets 
aussi gros que des cerises de France. Les fllles du "Pe­
tit Québec" (8) furent Installées sous la tente et les 
garçons ont couché à la belle étoile ... C'est avec la 
chaloupe à voile du sieur Cadorette, le colonque nous 
ftmes ce voyage." 

Les détails que donne M. Tardlvel, en dépit des 
Imprécisions qu'on y remarque, situent bien la Poin­
te des Sauvages. Il ne connaissait pas assez les lieux 
pour y ajouter les explications précises, sauf celle 
que ce chantier était du côté est de ce lac. 

C'est en 1964 que ce correspondant racontait 
des souvenirs de 1901. Il se demandait si une partie 
de cette excursion ne s'était pas passée sur le lac Bou­
chette. Lorsqu'on sait que le lac des Commissaires 
a près de quinze mUles de longueur et qu'on ne peut 
le quitter, pour entrer dans le lac Bouchette, sansra,­
re un portage le long de la rivière qui urùt ces deux 
lacs, et qu'il en fut toujours ainsi, Il est facile de con­
clure que les deux jours d'excursion du groupe Tar­
dive! se passèrent sur le grand lac des Commissaires, 
à la vue duquel, en 1828, Joseph Bouchette ne put se 
retenir de rendre hommage au créateur pour la ma­
gnlflcence de sesoeuvres(9). 

Lorsqu 'Il écrl vit que le gardien Pierre Carquois 
campait à ml-chemin entre le lac des Commissaires 
et lac Bouchette, M. Tardive! avalten mémoire la bâ­
tisse du club Nonantum. Cette dernière était sur les 
bords de la rivière Quaquakamaksls, au sud du lac 
des Commlsœlres. Ce club s'étendait sur un vaste 
territoire dans lequel le lac des Commissaires, en 
son entier, était compris (10). La Pointe des Sauva­
ges se trouvait à ml-chemin entre le presbytère de 
Lac-Bouchette et cette bâtisse du Nonantum, d'où 
les Américains partaient lors de leurs excursions 
sur les lacs ou en forêt. 

Pierre Carquois, qui ne savait ni lire ni écrire, 
était également dlfflclle à rejoindre par les membres 
du club. C'est l'abbé Georges Bllodeau, curé de 
Salnt--Thomas d'Aquin de Lac-Bouchette de 1899 
à 1910 (ll),qul recevait le courrier et les télégrammes 
annonçant la venue des Américains, membres du 
club, la date de leur arrl vée et le nombre des visiteurs. 
Il communiquait aussitôt ces renseignements à Pier­
re Carquois, leur guide et gardien du club. On pou­
vait rejoindre celui-cl, à la Pointe des Sauvages, soit 
par canot sur le lac Bouchette et un portage, sol t par 
le chemin du roi, pas très carossable, mals ouvert 

jusqu'à la baie De la Grêle, d'où l'on traversait en 
embarcation pour atteindre cette pointe. 

C'est peu d'années plus tard que les famllles 
Manning et Carquois quittèrent définitivement les 
bords du lac des Commissaires. Le couple Manning 
n'était plus jeune. Pierre Carquois avait un frère, 
Thomas, qui vivait avec lui. Celui-cl souffrait d' une 
déformation prononcée des jambes due à des rhuma­
tismes. Ces deux familles Indiennes, qui n'en fai­
saient qu'une depuis déjà longtemps, retournèrent 
en même temps finir leur vie à la réserve montagnal­
se de la Pointe Bleue. 

Avec leur départ prenait fin, en ces lieux, 
cette Industrie familiale de la construction 
des canots d'écorce. Ce travail artisanal ne 
fut cependant pas le seul que pratiquèrent 
ces Indiens. Les femmes, qui ne parlaient que la 
langue montagnalse, si elles étalent habiles à 
tresser des parùers d'écorce, faisaient des 
travaux plus durs. Avec les outils et grattoirs 
en usage dans leur tribu, elles tannaient les 
peaux, plus :spécialement celle du caribou qui 
servait à leur habillement et à maints usages. 
Elles savaient comme les hommes tailler la 
bablche et lacer les raquettes. Très près de 
la nature, ces Montagnais connaissaient les 
arbres, les plantes, en un mot la végétation 
qui les entourait. La forêt émalllée de lacs et 
de ri vlères était leur uni vers. Connaissons­
nous les principes curatifs de l'écorce du me­
risier, de la gomme d'épinette, de la savoyan­
ne, de la salsepareille, etc.? Ils faisaient confian­
ce à ces· richesses naturelles, à leur portée pour 
guérir leurs malaises. Leurs soucis quotidiens a­
valent des limites que l'homme moderne ne sait 
plus respecter. 

Quelques pages, dans l'histoire de Lac-
Bouchette, ne sont pas de trop pour rappeler 
le souvenir de ces Indiens, dont l'arrivée à la Pointe 
des Sauvages, sur les rives du lac des Commissaires, 
a devancé de peu celle des pionniers. 

Anne-Marie De Launière-Dufresne 

Vue d'une partie de la POINTE DES SA UV AGES, au lac 
des Commissaires, 1970. M. J.-Henrl Fortin, de Métabet• 
chouan, qui a photographié œs lieux, s'intéresse de

façon sulvleâ l'histoire de Lac-Bouchette. 
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( 1) "Journal du parti explorateur de la rivière Saint-Mau­
rice'' ,de Joseph Souchette, 1828 .

( 2) Plan officiel du Canton Dablon (Lac-Saint -Jean), Dé­
partement de la Colorùsation, des Mines et des Pêche•
ries, Québec, 5julllet 1910.

( 3) Ministère de !'Agriculture et de la Colonisation, Divi­
sion de la concession des terre� Canton Dabk>n (Lac•
Saint-Jean), 1881.

f 4) Dfpa.rtmient des terres de ta Couronne: le 10 Janvter lllHl leter­
rttolre comprenant Je Lac des Commlssattts et les cours d'eau 
qut se Jettent dans ce LaC avait ftf concfM, par ball, comme 
club de ch.asse et de ptche, au consul des Etats-Un.ls, qui rf:51• 
datt A Ql.W'l)ec, l'honorable Th. W. Downs. Par aprm, ce ctub 
fut tout par des Amf.rlealns du Conntcticut et prit le nom de 
Nonantum. Il fut lncorporf le30 mat 1895. 

5) Cf. (3), Canton Crespleul, 29 septembre 1900 et 12 mars
1902.
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Mgr L.-N. Bégin ( 1888-1892) 
deuxième évêque de Chicoutimi 

d'après les mémoires de Mgr Eugène La pointe. 

La mort de Mgr Dominique Racine, survenue le 
28 janvier 1888, jeta tout le jeune diocèse de Chicou­
timi dans la consternation. On la considérait comme 
la plus grande épreuve qui pût fondre sur le Sague­
nay. Car sur cet évêque bl!.tlsseur, en effet., se con­
centraient tous les espoirs dans l'accomplissement 
de tant d'oeuvres à peine ébauchées. Les annales du 
Séminaire de Chicoutimi nous révèlent que sa suc­
cession préoccupa beaucoup le clergé, que des requê­
tes furent adressées à l' Archevêque de Québec et mê­
me au Préfet de la Propagande demandant que le fu­
tur évêque fût choisi parmi les prêtres du diocèse. 
Cet article n'a pas comme objectif de présenter et 
d'étudier ces requêtes et les raisons sérieuses pou­
vant les justifier. Nous voulons plutôt présenter quel­
ques traits de la personnalité et de l'oeuvre du deux­
ième évêque: Mgr Louis-Nazaire Bégin. Ce dernier fut 
à peine quatre ans sur le siège épiscopal de Chicouti­
mi. Notre histoire religieuse ne s"est pas encore enri­
chie d'une bonne biographie de ce deuxième évêque 
de Chicoutimi, devenu archevêque de Québec et 
cardinal. Cependant si les sources documentaires va­
riées et nombreuses n"ont pu encore être Inventoriées 
et consultées en vue d'une biographie, il nous semble 
d'un grand intérêt de cherther à dégager certains é­
léments de la personnalité de cet évêque. 

Pour ce faire, nous offrons aux lecteurs certains 
passages des mémoires manuscrits de Mgr Eugène 
Lapolnte. Nous avons déjà écrit dans un précédent 
numéro (Saguenayensia , juillet-août 1970) l'im­
portance et l'intérêt de ces documents pour l'histo­
rien. M. Lapolnte avait connu M. L.-N. Bégln durant 
ses études au Séminaire de Québec et s'était réjoui 
de sa nomination au siège épiscopal de Chicoutimi. 
Nous glanons dans ses "Mémoires'' ses opinions, ses 
jugements sur ce prêtre et sur cet évêque. Est-Il be­
soin de souligner que ces écrits n"ont sans doute pas 
une valeur historique définitive, mals contribuent 
d'une modeste façon à esquisser le portrait et l'oeu­
vre du deuxième évêque de Chicoutimi. 

"M. Bégln fut probablement,par la culture 
de son esprit, sa vaste érudition, sa sagesse ad­
ministrative, sa gentllhommerle, autant que par 
ses vertus, le plus éminent de nos évêques cana­
diens ... " 

"Au Séminaire de Québec, où il fit ses étu­
des classiques, il gagna le premier le "Prix du 
Prince de Galles". On l'envoya à Rome, son 
cours terminé, pour y faire ses études théologi­
ques. Il demeura cinq ans en Europe et en Terre­
Salnte, revenant au pays l'esprit meublé de con­
naissances variées, parlant facilement diverses 
langues, même un pe u  l'arabe et l'allemand. Es-

' 

-

L'abbé Lo11.is.Naoair• B,/gin. 

prit très ou vert et clair, mémoire prodigieuse, 
extraordinaire facilité d'assimilation, curieux 
de savoir, observateur sagace, Il rapportait de 
ses voyages, avec une culture raffinée, un sa­
voir qui le plaçait au tout premier rang des prê­
tres distingués qui composaient alors le person­
nel du Séminaire de Québec". 

"M. l'abbé Bégln ne tarda pas, par son pres­
tige et par ses éminentes qualités sociales, à se 
concilier l'estime et la considération générales. 
Disert et clair dans son enseignement., il capti­
vait ses élèves. Ses conférences à l'Université 
lui attiraient un auditoire d'élite. Il affection­
nait les études historiques et apologétiques. 

"Son livre "La Sainte tcr!ture et la règle 
de toi" (édité par Augustin Côté en 1874, 291 
µages) et une couple d'autres ("La primauté et 
l'lntallllblllté des Souverains Pontifes", 1873, 
430 pages; "l;aoge de Saint-Thomas d'Aquin", 
1875) où il exposait la doctrine catholique en re­
gard du protestantisme, eurent un grand reten­
tissement au Canada et même aux ll:tats-Unls. 
On le consultalt de partout. 
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"Il avait des goOts et des habitudes de bé­
nédictin. Couché à 9 heures, à 3 ou 4 heures 
du matin, Il était debout. A 5 heures, Il se ren­
dait à l'autel, ce qui m'obligeait.. durant quatre 
ans que Je fus son servant de messe, à me lever a­
vant l'heure règlement.aire. Très régulier et très 
assidu au travail, Il ne prenait guère que deux 
courtes récréations à chaque Jour, après le dî­
ner et le souper, et le plus souvent Il les passait 
chez les écoliers, causant et marchant avec 
eux.( ... )." 

"Directeur des élèves et préfet des études, 
M. Bêgin apporte dans l'exercice de ses impor­
tantes fonctions d'abord son prestige de prêtre
pieux, savant et érudit, de gentilhomme accom­
pli, sa rare distinction de langage et de maniè­
res, puis son amour de la Jeunesse et son zèle
apostolique. Il avait le respect de tous. Ses con­
férences spirituelles, trop rares, nous char­
maient.. J'admirais pour ma part cette facilité
extraordinaire d'élocution, cette langue châ­
tiée, ce développement limpide des plus hautes
pensées spirituelles''.

"Directeur, son action éducatrice s'exer­
çait peut-être de préférence sur les individus, 
dans sa chambre. Là, dans ses leçons, ses avis, 
ou ses remontrances, se manifestaient sa con­
naissance du coeur humain, son tact exquis, la 
sagesse de sa direction. Rien ne lui échappait 
des défauts et des qualités de chacun, des dan­
gers de diverses sortes auxquelles l'un ou  l'autre 
ét.ait exposé. ( ... )." 

"M. Bégin appartenait à un gro upe d'hom­
mes, les prêtres du Séminaire de Québec à cette 
époque, que l'on doit compter parmi les plus 
distlnguésdu clergé canadien. ( ... ). " 

Cette partie des Mémoires de Mgr E. Lapointe a 
été composée, semble-t-11, vers les années 1937-38. 
Ces propos sont--lls exagérés? Ce prélat, dans la soli­
tude de sa chambre, s'est décidé à consigner pour 
les futurs historiens ses souvenirs d'un passé assez 
loi nt.a.in. Le recul du temps lui permet sans doute de 
mieux camper les personnages qu'il a connus, affec­
tionnés, surtout ses professeurs du Séminaire de 
Québec. A plusieurs reprises, Mgr Lapointe précise 
qu'il essaie, grâce à une mémoire aussi prodigieuse 
que celle de M.  Bégin! de parler, de raconter, avec le 
plus d'exactitude possible, et sur un ton nuancé, les 
événements de sa vie. Dans cette première partie, Il 

décrtt le maître qu'il a connu . Dans une étude plus 
exhaustive et définitive, Il faudra comparer ces Juge­
ments avec d'autres pour leur donner une plus gran­
de véracité, mais nous les croyons valables et rem­
plis d'intérêt. Donc ce prêtre très instruit.. intellec­
tuel, chercheur, écrivain répond aux normes de l'é­
poque et est sans doute considéré éligible à l'épisco­
pat.. Car !''épiscopat du XIXe siècle recrute la plupart 
de ses membres parmi les professeurs les plus émi­
nents des petits et grands séminaires. Lisons mainte­
nant ce qu'écrit Mgr Lapointe sur le nouvel évêque 
de Chicoutimi. 

"L'élection de M. Louis-Nazaire Bégin au 
siège épiscopal de Chicoutimi tut une surprise 
pour lui-même, Je crois, pour un cert.ain nom­
bre d'autres, une déception ou une cause de 
Joie. 

A cette époque, Il était Principal de l'École 
Normale Laval. C'ét.alt encore sa vie d'éduca­
teur qui se prolongeait. Jamais Il n'avait été mê­
lé directement aux questions administratives, 
dont ses gollts paraissaient l'éloigner. On ne 
voit pas non plus qu'il eut pris Jusque-là une 
part active aux démêlés politico-religieux qui a­
gitaient tant les dirigeants et d'autres êvëques, 
prêtres et làlques de ce temps-là. En dehors de 
ses devoirs professionnels, ses goOts l'inclinaient 
à l'étude et aux oeuvres de l'esprit. Il affection­
nait la vie retirée, loin du tracas et des affaires. 
On le voyait passer ses vacances dans la solitu­
de d'un presbytère de campagne, partageant 
son temps entre la lecture et le ministère parois­
sial... ( ... )" . 

"Mgr Bégin, consacré à Québec (le 28 octo­
bre 1888), arriva à Chicoutimi en bateau dans 
l'après-midi de l'un des plus mauvaisjours d'au­
tomne (le 7 novembre). 

"La nomination de Mgr Bégin rut generate­
ment bien accueillie dans le clergé du diocèse. 
Au Séminaire, les prêtres qui avaient été ses é­
lèves ou qui avaient fait leurs études au Sémi­
naire de Québec, et c'était presque la totalité, 
étaient enchantés. Les premiers contacts du 
nouvel évêque avec ses prêtres et avec les fidè­
les lui eurent bientôt gagné tous les coeurs. Se­
rait--11 administrateur habile, surtout dans le do­
maine temporel? La question se posait." 

"Mgr Bégin eut tôt tait de se rendre compte 
des conditions où se trouvait son diocèse sous 
tous les rapports. Beaucoup de paroisses pau­
vres et de missions plus pauvres encore. Pas d'é­
vêché, une cathédrale et un Séminaire qui ré­
clamaient l'une son parachèvement intérieur, 
l'autre un agrandissement. Il n'y avait nulle 
part de dettes considérables, mais les ressour­
ces étaient des plus restreintes. S'inspirant de 
son zèle et de son crédit moral, Il entreprit har­
diment et la construction de l'évêché et la  fini­
tion d e  la cathédrale et l'agrandissement du Sé­
minaire. Il procède avec prudence, utilisant 
toutes les bonnes volontés et toutes les ressour­
ces locales''. 

"Pour son Séminaire Il fit appel au peuple 
et publia à ce sujet un mandement où Il révé­
lait toute son âme d'apôtre et d'éducateur. En 
moins de trois ans il mena à bonne fin cette tri­
ple entreprise, sans engager imprudemment son 
crédit ni celui de la cathédrale ou du Séminai­
re. ( ... )". 

"Mgr Bégin, dès son arrivée à Chicoutimi 
s'était d'abord préoccupé, cela va sans dire, de 
l'organisation de la direction et des études dans 
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Mgr L.-N. Bégin en 1894. 

son Séminaire. Son premier soin avait été d'en­
voyer MM. Alfred Trembla.y et El.zéar Delamar­
re étudier la théologie à Rome ( ... ). " 

"C'est ainsi que Mgr Bégln mena de front 
durant trois ans l'organisation matérielle et 
spirituelle de son Séminaire, sans pour cela né­
gliger, évidemment, l'organisation générale de 
son vaste dlocèse partoutenconstructlon. ( ... )". 

"En trois ans, le successeur de Mgr Racine 
Imprima à l 'oeuvre qu'il avait élaborée si pénible­
ment un élan que lui-même n'avait pas osé rê­
ver". 

"Mgr Bégln était particulièrement doué et 
préparé pour cette oeuvre. Sa vaste Intelligence 
embrasmlt les problèmes sous tous les aspects, 
et avant d'en entreprendre la solution Il calcu­
lait ses moyens. Sa décision prise, il utilisait 
toutes les bonnes volontés, tous les dévouements, 

les encourageant et les soutenant, pour attein­
dre la fin proposée. ( ... )". 

"Il se tenait en contact habituel avec tous 
ses prêtres. Ceu x qu'il ne pouvait nl visiter ni 
recevoir à son évêché recevaient de lui de fré­
quentes et longues lettres. Cette correspondan­
ce le délectait. Elle était ordinairement familiè­
re, souvent badine.( ... )". 

"Tel tut Mgr Bégln à Chicoutimi. Telle tut 
son oeuvre en raccourci. SI, en si peu de temps, 
Il sut donner au diocèse de Chicoutimi un pareil 
élan, c'est, J'aime à le répéter, qu'il voyait grand 
et Juste. C'est encore que dans sa noblesse d'â­
me, Il était au-dessus des mesquins calculs de 
l'amour-propre et de la vanité si ordinaires chez 
la plupart. Cette heureuse disposition de son 
esprit, enrichie et perfectionnée par la grâce, le 
portait à solliciter Judicieusement tous les con­
cours, tant chez les prêtres que chez les làlques, 
à seconder toutes les bonnes Initiatives, sans re­
chercher pour lui-même la gloire des résultats 
obtenus. Son désintéressement, la pureté et la 
hauteur de ses vues, étalent si manifestes qu'on 
ne pouvait rien lui refuser". 

"Le plaisir de travalller avec lui, sous sa 
direction, était tel qu'aucun dévouement ne 
colltalt. J'eus a..ec Mgr Bégln, comme Il appert 
par tout ce qui précède, des relations bien Inti­
mes, et cela Jusqu'à la fin de sa longue vie. Il me 
traitait comme u n  tus, Je le considérais comme 
un père. Je suis témoin qu'à Québec comme Ici 
Il accomplit de grandes oeuvres, de plus grandes 
encore naturellement, sans grand tapage, mo­
destement, sans Jamais poser sagement. 

"Il sut bâtir dans tous les domaines, sur un 
terrain solide, laissant à tous les bons ouvriers 
qu'il employait tout leur mérite. Il a fait oeuvre 
durable et a laissé le souvenir et l'exemple d'une 
vie sacerdotale en tout point partlcullèrement é­
dlflante ainsi que d'un gouvernement plein de 
sagesse et d'une rare fécondité en oeuvres spi­
rituelles et sociales''. 

"Ce fut un grand évêque, à mon avis, le plus 
grand Jusqu'ici d'entre les nôtres". 

L'histoire se bâtit, s'explique, se comprend, en 
partie, par des témoignages de contemporains d'un 
personnage ou d'un événement. Les Mémoires de 
Mgr Eugène Lapolnte, constituent l'une de ces sour­
ces nécessaires à l'historien. Nous ne pouvons, pour 
le moment, faire les critiques de ces témoignages, 
faute de temps et d'espace. Cependant, à la lumière 
de ces affirmations, nous pouvons poser quelques 
questions à cette tranche du passé saguenéen et es­
sa,yer quelques éléments de réponse. Il semble que la 
nomination de M. L.-N. Bég!n a suscité des "décep­
tions et des Joies''. Cet éducateur de bonne renom­
mée, cet Intellectuel solitaire peut.-11 assurer adé­
quatement la succession de Mgr Dominique Racine, 
bâtisseur de ce diocèse? 



42 SAG UENAYENSIA mars-avril 1971 

Ce deuxième évêque formé si longuement dans 
les universités européennes peut-Il comprendre les 
nombreux problèmes d'unJeune diocèse li.peine for­
mé, d'un diocèse de colonisation? Peut.-11 s'adapter 
et aux gens et aux méthodes d'apostolat de paroisses 
rurales? Questions pertinentes, à notre avis, et que 
bien des gens, tant de Québec que de Chicoutimi, ont 
dOse poser. 

Ces témoignages de Mgr E. Lapolnte, pour une 
seule source, nous permettent de constater que le 
successeur de Dominique Racine s'est mis à la !Ache 
avec assez de compréhension et de succès. Pourtant 
quelle différence entre le premier évêque de Chicou­
timi et ce successeur? Hommes certes très différents, 
le premier se plaignant d'avoir bien peu de forma­
tion théologique au moment de sa nomination à l'é­
piscopat en 1878 et le deuxième se trouvant trop atta­
ché à ses études et à sa vie Intellectuelle. Le premier, 
pasteur presque continuellement depuis son ordina­
tion, le second, aux études supérieures et professeur. 
Deux hommes au passé différent, mats qui ont su 
consacrer leur Intelligence, leur zèle, leur dévoue­
ment au clergé et aux fidèles du diocèse qui leur tut 

confié successivement. Mgr Racine a Jeté les bases 
essentielles à la vie d'un diocèse, Mgr Bégin sait con­
tinuer, à sa manière, cette oeuvre et ses successeurs 
sur le siège épiscopal de Chicoutimi en feront autant. 
à des épo ques dlttérentes. 

VollA pour ces quelques notes sur le deuxième é­
vêque de Chicoutimi. 

Jean-Claude Drolet 
Module Histoire. UQAC. 

Références: 

ASHS - Mémoires de Mgr E. Lapolnte, pages 253-255-257-
259, 282 à 289. Sbnard, Mgr Andre - Les évtques et les prt­
tres séculiers au diocèse de Chicoutimi 1878-1968 - notice 
blograpblque dé tallléeet très exacte de Mgr L.-N. Bégln. 

ASHS - Mémoires de Mgr E. Lapolnte, pages 253-25'1-259, 
28211.289. 

Sima.rd, Mgr And.ré - L�S 4vlques �t les prltT�S s4culf.eTS 

au diocèse de Chicoutimi 1878-1968- notice biographique 

détaillée et trh exacte de Mgr L.-N. Bégln. 

"Monseigneur Dominique Racine 
bâtisseur de l'Eglise saguenéenne" 

La Société Historique du Saguenay a plus d'une 
vingtaine de publications à son actif. Nous nous pro­
posons, dans le cadre de Saguenayensta, de taire u­
ne brève analyse critique de ces diverses études qui 
sont une contribution Importante à notre culture 
régionale. Plusieurs de ces études sont des ouvrages 
de vulgarisation; d'autres, par contre, ont un carac­
tère scientifique. C'est à cette dernière catégorie 
qu'appartient l'ouvrage de monsieur Jean-C,aude 
Drolet sur Monseigneur Racine. 

Parue en 1968, cette étude sur le premier évêque 
de Chicoutimi est préfacée par l'évêque actuel. Mgr 
Marius Paré. Portraits et cartes apportent cet ms­
trument nécessaire à une meilleure compréhension 
de cet ouvrage un peu "austére" de 235 pages. L'il­
lustration de l'ouvrage est simple et agréable, la pré­
sentation générale est aérée et propre et le Jeu des 
caractères apporte du relief au texte. Quant à la com­
position, au style, Il n'y a rien de recherché ou de 
p ompeux. La plume de l'auteur est alerte, coloree 
quelques fols, mais toujours sobre. Ce qui rend la lec­
ture facile malgré la dlttlculté du sujet traité. 

Toujours au niveau de la forme, précisons que 
les notes et références sont nombreuses et précises, 
que la bibliographie est riche, variée et bien structu­
rée et que l'index est un outil de po ids. Bref, l'auteur 
tait preuve d'une grande rigueur technique, qualité 
essentielle à tout historien. 

Dans son analyse, monsieur Drolet a opté avec 
profit pour le plan thématique qui nous permet de 
suivre le pasteur Dominique Racine non seulement 

dans son cheminement Intérieur mals dans ses rela­
tions avec le milieu. 

La partie la plus Intéressante de son travail est 
celle oü l'évêque de Chicoutimi est présenté comme 
le bâtisseur de l'Église saguenéenne ( chapitres IV, V, 
et VI). Cependant la partie la plus originale, parce 
qu'elle nous situe dans un contexte beaucoup plus 
large, est celle oü l'évêque de Chicoutimi est campé 
dans le combat de l'Église québécoise au XIXe siè­
cle (chapitre VII). Il est Indéniable que l'expérience 
pédagogique et la formation théologique de l'auteur 
lui sont des atouts précieux qu'il manipule avec un 
doigté de maitre. 

De l'étude de monsieur Drolet se dégagent, tou­
tefois, certains traits moins positifs: 1. L'ouvrage 
dans son ensemble est peut-être trop descriptif: l'as­
pect critique fait parfois défaut; 2. L'évêque n'est 
pas mis en relation avec les hommes politiques du 
temps; 3. Le rôle du pasteur dans l'amorce de la vie 
économique du Saguenay semble exagéré. 

Malgré les quelques Imperfections, l'ouvrage de 
monsieur Drolet demeure l'un des premiers ouvrages 
scientifiques produits dans le domaine de l'histoire 
régionale. Historiens et professeurs d'histoire du Sa­
guenay en sont tiers. Nous sommes heureux de le re­
commander pour la lecture et de le suggérer pour la 
recherche dans les Institutions d'enseignement. 

RodolpheGagnon, 
Conseiller pédagogique 
au CEGEP de Jonquière. 
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Mémoires d'une 
• 

ancienne 

Mademoiselle Emélie Tremblay, vers 1880. 

Mis au courant de sa présence par le jeune René 
Gauthier, qui avait recueilli des notes auprès d'elle 
lors du concours de 1934, c'est le 21 novembre 1935 
que j'ai consulté pour la première fois mademoiselle 
Emélte Tremblay. Je l'ai revue souvent par la suite, 
car elle était incommodée par une faiblesse des jam­
bes et ne pouvait pas sortir et elle souffrait de sa soli­
tude, en particulier du manque de visite des pr�tres. 
Remarquablement renseignée, intelligente et sympa­
thique, nièce de l'ancien député Pierre-Alexis Trem­
blay, elle était pour nous une source inéPuisable de 
renseignements. A ces titres elle méritait attention 
et, après l'avoir prévenue, j'allais chez elle de temps 
en temps, quand je pouvais trouver un bon moment 
de loisir. Elle demeurait, avec sa nièce mademoisel­
le Marte-Louise Gagnon, dans une maison voisine de 
celle où avait demeuré son père, au coin des rues 
Racine et Sainte-Anne, du côté est. Elle devait dé-

Mademoiselle Emélie Tremblay 

céder à l'Hôtel-Dteu de Chicoutimi le 31 mars 1949. 
Elle avait donc près de 94 ans. 

J'ai recueilli d'elle beaucoup de détails sur le pas­
sé de Chicoutimi et autres sù.jets; nous citons ici une 
tranche de ses mémoires tels que notés au hasard des 
conversations. C'est de la vro.te "petite histoire". 

V.T. 

La lettre d'invitation de Madame Du berger, que 
Je vous ai envoyée, était adressée non pas à ma mère 
mais à ma grand-mère, Madame Alexis Tremblay de 
Saint-Irénée, mère de P.-A. Tremblay, le député. 
J'ai mis dessus la date de 1850 parce que c'est avant le 
mariage de ma mère, les tilles de madame étant ap­
pelées "demoiselles". 

Celles-ci étaient Louise, madame Méron Trem­
blay, ma mère, etEmélie, madame Guay. 

J'ai eu 80 ans cet été; J'avais un an quand nous 
sommes arrivés à Chicoutimi. C'était en 1856. Ma­
man avait son piano. Ce n'est pas celui que vous 
voyez. (Celui-ci est le troisième). Le piano de ma mè­
re, mon père l'avait monté à Québec pour le taire ré­
parer, après quelques années. Là on lui avait dit: 
Vous êtes mieux de l'échanger pour un neuf. C'était 
un tour agréable à nous Jouer. C'est ce qu'il a fait. 
U n  Jour, nous étions au couvent (du Bon-Pasteur, 
pensionnaires), nous recevons un billet de papa: 
11Venez voir votre piano''. Nous avons eu la surprise 
de constater l'échange. 

On a dit que lorsque le Séminaire a été fondé 
( 1873) Il n'y avait pas de trottoirs à Chicoutimi. Ce 
n'est pas exact. Il y en avait, du moins des bouts. 
Car quand j'ai tait ma première communion j'ai pas­
sé sur le trottoir. Il était de l'autre côté de la rue Ra­
cine; de ce côté-ci (côté nord) Il n'y en avait pas. Ma 
tante, qui devait devenir madame Talbot (mère de 
Mme William Gauthier), nous conduisait à l'école, 
et nous passions sur le trottoir. 

Cette tante était plus âgée que nous, mais elle a­
vait besoin de classe, n'ayant pas eu sa chance étant 
Jeune; elle venait donc à la classe avec nous et elle 
nous protégeait. Elle est entrée au couvent, et nous, 
nous sommes entrées pensionnaires, au couvent du 
Bon-Pasteur. 

Ma première année d'école, J'avais six ans (donc 
en 1861 ). J'allais à l'école ici en face, chez monsieur 
Alain (i.e. à la place de la maison de l'avocat Alain). 
J'étais aussi savante que la ma1tressel Voici com­
ment. Mon père, Méron Tremblay, avait enseigné 
huit ans à Saint-Irénée. Il était très sévère. Il me 
prenait sur ses genoux et me montrait tout. Ainsi à 
l'école Je savais tout. Dès qu'on me demandait quel­
que chose, Je répondais aussitôt, défilant à pleine 
voix tout ce que Je savais. 
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A l'examen j'eus une aventure. J'avais répondu 
comme un petit prodige; et toutes les fenêtres étant 
ouvertes, on m'avait entendue des maisons voisines 
et on avait admiré ma science, qui me venait, com­
me vous savez, des leçons de mon père ... Quand ar­
rive le temps de tirer les prix j'étais appelée à tirer 
sur chacune des matières. Mais chaque fois ce n'é­
tait pas moi que le sort favorisait. J'avais la sympa­
thie des gens, naturellement, et j'entendais dire: 
"Pourtant, elle va crever ... " Ca n'a pas manqué. Une 
bonne fois, c'est plus fort que mol, j'éclate. Voyant 
cela, M. Bossé m'a envoyé un beau volume: "Gode­
froy de Bouillon''; le Docteur Martin, inspecteur 
d'écoles, m'a donné: "Les Fables de Lafontalne" 
et ma ma1tresse une belle image de !'Enfant Jésus. 

Ma ma1tresse d'école, cette première année, é­
tait une demoiselle Harper ( l ). Elle avait avec elle 
deux de ses soeurs; Marle (2), la plus Jeune, qui a ma­
rié M. Roy, de l' Anse St-Jean; l'autre (3), dont Je ne 
sais le nom, tenait la maison. Je ne puis dire si leur 
père était avec elles ( 4). 

J'ai connu un monsieur Harper. Il est venu plus 
tard. Il travaillait au Moulin Price au Bassin. Il nous 
faisait visiter le moulin, nous recevant et nous gui­
dant avec une politesse charmante. Il avait des m­
ies ( 5) 

Mon père s'appelait Méron Tremblay. Son père 
s'appelait Antoine; il est venu Ici un bout de temps 
après notre arrivée. Ma mère, Louise Tremblay, é­
tait f1lle d'Alexis Tremblay (6) (et soeur de l'arpen­
teur Pierre-Alexis Tremblay). 

Mon père a bâti sa première maison à côté d'ici. 
Elle est encore là. Elle appartient aujourd'hui à M. 
Grégoire. C'est là que nous avons été élevées et que 
mon père est mort. J'ai gardé la maison encore 18 ans 
après sa mort. Enfin, malgré mes regrets, je l'ai ven­
due. 

Je n'y ai rien laissé, il me semble, en fait de pa­
piers. J'ai été cherché les livres (de comptes); je les 

( 1) Il s·agit de mademoiselle Annie Harper; demeurée cé­
libataire, elle enseigna en divers endroits et décéda à

Saint-Alexis le 5 mars 1917 à l'âge de 76 ans.

( 2) En réalité elle s'appelait Suzanne. Elle a épousé E­
douard Roy. à Chicoutimi, le 12 février 1872.

{ 3) Sans doute Charlotte, qui, comme Suzanne. était 
plus jeune qu'Annie. 

( 4) Joseph-Thomas Harper. père des trois. apparaît pour
la première fois à Chicoutimi est de 1857.

( 5) Celui-cl était le frère aîné des demoiselles. Il était
"ingénieur", à l'emploi de Prlce. Grand, distingué,
sociable et empressé, Il était estimé. Vers 1872 Il fut
transféré à Sault-au-Cochon. Il y avait aussi James,
qui, très adroit, pratiqua divers métiers. se maria à
Chicoutimi et y éleva sa famille. Il repose dans le vieux
cimetière de la Baie Sainte-Catherine.

. 

( 6) Il ne raut pas confondre cet Alexis avec Pierre-Alexis.
frère de Louise.

Méron Tremblay. 

al encore. Je vous les donnerai. Je tiens à garder le 
dernier où se trouve sa signature, qui date de peu a­
vant sa mort; mals les autres je puis vous les donner 
quand vous voudrez. 

J'ai connu Emma McLeod, la fille de Pitre Mc­
Leod, ainsi que sa mère, une Labbé - Louise? -
Peut-être; mais Je ne suis pas sûre. Elles restaient 
chez madame Jean Deschênes. 

Madame Deschênes avait sa maison au bord du 
Saguenay, en arrière du pont, du côté ouest. La mal­
son a été défaite plus tard, étant menacée de tomber 
au Saguenay par les éboulis; son site est tout em­
porté aujourd'hui (par l'érosion). 

Les dames d'alors - il n'y avait pas beaucoup de 
monde dans ce temps-là - allaient chez madame 
Jean Deschênes. J'y suis allée une fols avec ma mè­
re. 

Après.M. et Mme Deschênes sont allés tenir un 
hôtel au Portage (des Roches). Je dis un hôtel; on en­
tendait toujours dire. par les gens qui voyageaient 
par là, qu'ils avalent logé ou qu'ils allaient s'arrêter 
chez Jean Deschênes. 

Une dame Asselin, venant de la Malbale, avait 
une maison blanche sur la pointe (du Saguenay et 
du Bassin). Plus tard, quand on voulut en faire une 
maison de brique, on transporta cette maison près 
de la rue Racine. Cette dame Asselin avait grand de 
propriété ici. C'était tout à elle Ici (i.e. le secteur ap-
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paremment depuis l'Aréna jusqu'à la pointe du Bas­
sin et du Saguenay). C'est d'elle que Pitre Tremblay 
(Pierre-Alexis), papa, son frère, et plusieurs autres 
ont acheté leurs terrains. 

Elle avait avec elle une nièce, une demoiselle 
Warren. C'est elle qui a hérité de ce que possédait 
Madame Asselin. 

Cette demoiselle Warren a épousé Alexandre 
Savard. Nous nous trouvions voisins de propriétés 
avec eux. Entre les deux propriétés il y avait une ran­
gée de fraises et les enfants n'y touchaient pas. Je 
suis sûre que les enfants d'!l.-c't'heure auraient tout 
dévasté ... Nous, il n'y avait pas de danger: personne 
n'a jamais touché aux fraises; les enfants ne tou­
chaient Il.rien. 

Madame Savard est morte subitement sur la rue 
en revenant de l'église. Au retour d'un office, quel­
que chose comme les Quarante-heures, elle s'est af­
faissée, morte, sur le trottoir, Il. peu près en face de 
chez William Gauthier actuellement (7). 

Madame Asselin avait une autre maison, qu'elle 
avait louée au juge Roy; elle était brune et un peu 
plus loin de chez nous que la maison blanche. 

En face de chez nous, il y avait le père Jean, père 
de Ferdinand Jean. Il avait sa tannerie en face d'ici 
(no 36, rue Racine) et Il. côté sa maison ( du côté est 
de la tannerie). C'était un vieux grirnaceux (phy­
siquement). Il avait ramassé dans Charlevoix beau­
coup d'argent; il avait tout cela en piastres d'argent; 
il en avait des minots; de l'argent en pièces, des mi­
nots d'argent. Il estmortd'un cancer. 

Alphonse Gagnon (8) désertait pour aller chez 
lui voir les mi-carêmes. 

Il y avait aussi, Il. l'époque de mon enfance, une 
petite maison blanche sur la rue Sainte-Anne, qui 
alors était un petit chemin étroit; elle se trouvait où 
est aujourd'hui la maison de Côme Savard (père de 
l'abbé Jean-Baptiste) ; elle appartenalt!l. Paul Caron, 
qui l'habitait. 

Le reste du terrain (dans ce secteur-el) était en 
bois (eten petits champs cultivés ... ?) 

Plus bas, il y avait François Guay, père d'Ovide, 
arrivé avant nous. Il avait sa maison Ill. où demeure 
Ovide (9). 

Il y avait une autre maison sur un petit coteau; 
je crois que c'était un McLean; mais je ne sais vrai­
ment pas. 

< 1) 384, rue Racine. 

( 8) Frère de Mlle Marie-Lo uise.

( 9) 296 est, rue Racine.

C'est en face de cette maison que plus tard -
J'étais alors grande fille - J'ai rencontré Marcou, 
Joseph, qui déménageait en brouette(!). Le brave 
homme, qui avait si pe u  de choses, me fit une réflex­
ion que je trouvai bien cocasse. "Quand on déména­
ge on en a toujours trop", me dit-il, de l'air le plus 
convaincu. 

C'était un type que ce Marcou. Il était bijoutier. 
Tout le monde allait Ill.. Il parlalt comme un moulin; 
c'étalt la belle place aux Jeunes pour faire du bruit. 

En deçà ae la vieille église ( 10), il y avait un 
Blackburn. La vieille église a été reconstituée de fa­
çon parfaite dans le char de la Saint-Jean-Baptiste 
(en 1934). C'est Ill. que J'ai fait ma première commu­
nion. 

Quand madame Gosselin et madame Cloutier 
allaient exercer des cantiques Il. l'église, elles dres­
saient un drap blanc pour s'y isoler. Cette dame Gos­
selin était la femme du frère de M. F.-X. Gosselin, 
protonotaire lui aussi; madame Cloutier, c'était la 
mère du notaire; elle Joual t la musique. 

La maison du Docteur Martin se trouvalt en-Qe­
ç!l. de l'église, un peu en bas. Il y avait une curieuse 
excavation et la maison était au fond. Le trottoir 
dominait cette excavation. Encore un trottoir, voy­
ez-vous? 

La rue d'à côté a toujours été une rue Salnte-An­
ne. Quand on a proposé de l'appeler "rue Tremblay" 
en l'honneur de mon père - nous étions Ill. des pre­
miers- il  n'a pas voulu qu'on enlève Il. la rue son an­
cien nom de Sainte-Anne. Mon père, d'ailleurs, é­
tait un modeste. Il a bien pris part aux affaires pu­
bliques, mais seulement quand il le fallait. Il n'ai­
mait pas la gloire, la petite popularité; ça l'ennuyait. 

La traverse ancienne était ici (Il. la rue Sainte­
Anne). On la faisait avec une grosse chaloupe, con­
duite par deux hommes. On eut ensuite un bac pour 
les voitures et les gros effets. Je ne puis vous dire qui 
étalent les traversiers avant Epiphane (Gagnon). 

On allait souvent voir partir la traverse. Nous a­
vons été bien amusés une fois. Deux Soeurs (du Bon­
Pasteur) traversaient: la Soeur Saint-Jean-Baptis­
te, soeur du Docteur Coote de Québec - une drô­
le - et une autre. La mère casimir - une sage-fem­
me du temps - se trouvait Il. traverser en même 
temps. Elle était enveloppée, par-dessus tout le res­
te, dans un grand chale de laine. Mai selle ne se trou­
vait pas assez de toilette et toute gênée elle disait: 
"C'est donc de valeur d'être avec les religieuses et 
pas habillée!". Elle en avait pourtant assez épais ... 

Guay (Jean dit Johnny) avait un quai. Il avait 
deux goëlettes pour les marchandises; elles venaient 
Il. son quai. C'est par ces goëlettes que nos marchan­
dises venaient. 

( 10) Cette église était située du côté nord de la rue Racine,
en face de !'Hôtel Chicoutimi actuel; sa façade était
tournée vers la rueSalaberry(qui descend au quai).
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Les demoiselles Harper restaient au bord de 
l'eau (détail sur lequel elle revient plusieurs fois), 
près de chez le Juge Roy. Quand j'ai été à leur classe, 
ma première année, l'école était chez Alain (i.e. où 
devait être Alain). 

Ma deuxième année de classe, j'ai été à l'école des 
demoiselles O'Nell et Gagné, qui enseignaient au 
vieux Séminaire, dans une maison wisine de celle 
qui devint le Séminaire. 

Le Jour de ma première communion se trouvait 
le jour de l'examen, à la fin de l'année. J'avais été 
bonne à la classe, mais J'étais absente depuis un 
mois. J'arrête, avec papa, chez madame Guay. Elle 
dit à papa: "Envoie-là à l'examen". Elle qui gardait 
les siens pour l'examen!. .. c'était du :zèle intéressé. 
Papa se laisse convaincre et m'envoie. Je me tire bien 
d'affaires; Je récite très bien tout ce qui m'est de­
mandé. Cette fois on  me donne un petit prix, un pe­
tit livre de rien. Je n'en ai pas retenu le titre, celui-
1!1. ••• J'étais destinée à n'avoir pas de succès. J'ai été 
deux ans!!. cette classe, puis on nous a mises au cou­
vent, pensionnaires. 

Les demoiselles O'Neil et Gagné ont enseigné là 
3 ou 4 ans. Elles tenaient maison. Elles avaient un 
piano et enseignaient la musique. Il arriva, une fois 
au moins, qu'on apporta leur piano à l'église pour ac­
compagner le chant à la messe de Minuit. 

Ces demoiselles recevaient. C'était un grand gen­
re un peu. Mlle O'Neil est devenue madame Gosse­
lin, belle-soeur de M. F.-X., et Mlle Gagné est deve­
nue madame Clou tler, mère du notaire. 

Voulez-vous voir un échantillon des moeurs é­
lectorales d'autrefois? ... Voici une roche qui fut lan­
cée, un soir, après une élection, par une fenêtre, dans 
la maison de mon oncle P.-A. Tremblay. Tout à coup, 
on entendit un bruit comme si l'armoire à vaisselle 
avait été renversée. On entre dans la chambre et on 
trouve les vitres cassées et le pot à eau avec son bas­
sin en mille morceaux. Ces objets étaient par ter­
re; mon oncle résidant presque toujours à Ottawa, 
ne venait que l'été; la maison n'était pas encore tou­
te remontée. Puis on trouve ce caillou plus gros qu'un 
poing. (Il). 

Il se trouva que J'avais vu de chez nous un hom­
me s'approcher de la barrière et lancer une pierre 
dans le chassis chez P.-A. Tremblay. Mon oncle au­
rait bien voulu savoir qui c'était; mais je ne l'avais 
pas connu; Il faisait trop noir. 

(Au cours de ma visite le 24 novembre, Mlle 
Tremblay raconte le même fait à d'autres person­
nes en ma présence. Je note les précisions suivantes: 
que P.-A. Tremblay demeurait où devait demeurer 
l'avocat Ludger Alain; que le caillou a été lancé dans 
une fenêtre de lucarne, faisant ainsi des dégâts dans 
une chambre d'en haut). 

(Il) Le musée du Saguenay posstde ce caOlou. La maison 
existe encore.du côté nord de la rue Racine, p-ès de la 
rue 5alnte-Anne. 

(Elle me montre un portrait de P.-A. Tremblay, 
en grandeur, assis; il est dans un cadre tait au cou­
teau par M. Méron Tremblay. Elle me montre un ta­
bleau du "Pauvre Lazarre" fait à l'aiguille par sa 
mère, Louise Tremblay, quand elle allait au couvent. 
Superbe travail. Il est appendu au mur de la salle. 
Elle me montre encore une serviette en toile avec des 
dessins au crochet où on peut lire, en lettres romai­
nes gammées: Marie-Louise Tremblay, Agée de 10 
ans. Malbaie 1839. O Marie conçue sans péché, priez 
pour nous. Dieu, 0 Jésus seul.) 

(Elle me donne une lettre adressée à son père 
en 1863, portant encore le timbre et le cachet, et m'en 
prête d'autresde P.-A. Tremblay). 

(Je remarque "Ecr". Elle me dit): On les appe­
lait "Ecuyer" tant qu'ils étaient maires. Quand ils 
ne l'étalent plus, on ne leur donnait plus le titre d'E­
cuyer. 

( Notes prises le 24 novemore 1935) 

Mon père, Méron Tremblay "Pierriche", est né 
aux Eboulements. La maison dans laquelle Il est né 
existe encore. Elle a malheureusement passé à des 
étrangers. C'est un M. Ray (ou Rea) qui la possède. 
Elle est encore Jaune, mais elle a perdu sa belle cou­
leur d'autrefois. Notre maison ancestrale était cou­
leur gomme, avec les Jalousies vertes. 

Le père de mon père s'appelait Antoine; sa mè­
re, Madeleine Tremblay. Le vieux est mort aux E­
boulements, à 97 ou 98 ans. Il avait une famille de 
22 enfants. A part mon père, Il y en a trois qui sont 
venus par ici : Hermel à Laterrière. Il est reparti avec 
toute sa famille et est mort Je ne sais où; sa femme 
est morte à Laterrière; 

Gilbert, mort !l.Laterrière; 
Pitre, li.Sainte-Anne; Il est mort là. 

Ma mère, Louise Tremblay, est née à la Pointe­
au-Pic. Son père s'appelait Alexis; sa mère était une 
Duguay (Josephte). Les autres: 

Emélie, madame Johnny Guay; 
Dorila; 

Pitre, ou Pierre-Alexis, arpenteur. 

Nous ne sommes pas une grande famille. Il n'y a 
que: 

Moi(Emélie), née en 1855 li.Saint-Irénée; 
Anna, madame Alphonse Gagnon, plus Jeune 

que moi de 18 mois, née le 24 Janvier 1857, mère de 
Marie-Louise; 

Alphonse, jumeau d' Anna mort jeune; 
Eulalie, morte!!. un an. 

P .-A. Tremblay n'avait pas d'enfants. 

Mon père a commencé ses études de façon as­
sez surprenante. Il y avait aux Eboulements un Mon­
sieur - Il s'appelait Turcotte, Je crois - qui taisait 
la classe modèle. Mon père, qui voulait s'instruire, 
lui fut confié; Il pensionnait même chez lui. Ils ti­
rent tous les deux merveille. En quatre mois le Jeu­
ne homme était ma1tre de son français. Aussi.plus 
tard, D ne pouvait comprendre que cela nous prit 



48 SAGUENAYENSIA mars-avril 1971 

tant de temps, alors que lui était convaincu que c'é­
tait si facile. Par contre, il avançait moins en arith­
métique. Dans cette matière, il resta toujours infé­
rieur à ce qu'il aurait dû être. C'est ce qui le força à 
renoncer aux études d'arpentage, qui l'auraient ten­
té et que sa mère souhaitait aussi pour lui. L'arith­
métique était son faible; mais ma mère y suppléait,. 
Pour elle, c'était naturel, comme pour lui le français. 

Il commença à fa.ire la classe à Saint-Irénée. Il 
la fit quelques années; il enseigna encore un an a­
près son mariage. Moi, je suis née dans la maison d'é­
cole. La classe de Saint-Irénée était mixte; mais l'or­
dre y régnait; mon père était si sévère! 

Le père Antoine Tremblay, mon grand-père, a­
vait deux goëlettes. Il avait invité des gens à fa.ire 
un voyage à bord d'une de ses goëlettes, qui était neu­
ve; les gens furent enchantés, etla chose se répéta.

Il tena.itaussi magasin; lebasde sama.ison était 
arrecté à cela. 

Comme mon père n'était pas assez doué pour les 
chiffres pour suivre la carrière de son beau-frère 
Pitre, sa mère lui dit: "Prends commerce". Il y était 
aussi incité par madame Johnny Guay, qui souhai­
tait voir sa soeur venir rester près d'elle à Chicouti­
mi. 

Ce qui le décida, c'est qu'on lui avait promis la 
charge d'inspecteur d'écoles ici. C'était une chose dé­
cidée. Mais les gens de Chicoutimi réclamant uu mé­
decin, le Docteur Martin offrit ses services à la con­
dition d'avoir la charge d'inspecteur. Pour avoir le 
médecin les gens firent ce qu'ils purent en faveur du

Docteur Martin; et mon père dut s'en passer. 

Rendu ici, il travailla quelque temps dans les 
bois avec P.-A Tremblay, mais celui-ci était diffi­
cile, et mon père, qui était d'une nature sensible, en 
souffrait,. Il renonça à cela et se décida pour le com­
merce. Il ouvrit magasin environ un an après son 
arrivée ici. 

Il y avait avant lui Johnny Guay à Chicoutimi. 
Celui-ci était associé à Collard, de La Malbaie. Ils 
faisaient ensemble le commerce avec les sauvages. 
Les fourrures firent leur fortune. 

Guay avait plus que papa le tour des affaires. Il 
avait deux goëlettes. Collard lui dit: "Ménage pas 
Méron". Cette parole fut rapportée à papa. Après la 
mort de Collard, Guay se trouvant tout seul fit des 
affa.ires d'or. 

Mon père a tenu son magasin dans la même mai­
son jusqu'à sa mort. Il est mort en 1900. Ma mère 
l'aidait beaucoup; mais elle est morte en 1860; il res­
ta donc seul avec une besogne énorme. Il disait que 
si elle avait vécu, il serait devenu riche. 

En plus de son commerce, il avait le bureau de 
poste. La poste exige qu'on soit là. Mon père était o­
bligé de remettre après les heures de bureau le tra­
vail de checkage (cotation) de ses marchandises; il 
travaillait à cela parfois jusqu'à deux heures du ma-

Maison et magasin de Méron Tremblay. 

tin dans ses hangars. Quand il avait besoin d'aller à 
Québec, il faisait venir un homme de Sainte-Anne, 
dont le nom m'échappe actuellement et qui était fia­
ble et entendu dans le magasin et le bureau de poste; 
c'est toujours lui qui les gardait. 

Il n'avait pas de commis. Quand il recevait la 
malle, il retardait le reste. Il n'avait pas un énorme 
commerce; mais pour un homme seul c'était beau­
coup, même trop. 

Dans ce temps-là, à cause de la lenteur des com­
munications, il fallait de gros entrepôts de marchan­
dises. Nous avions des hangars grands et bondés. 

C'étaient des gros coups quand arrivaient les 
gens du Lac; coups d'argentetcoups d'ouvrage. Ceux 
d'Hébertville arrivaient, de 15 à 18 voitures ensem­
ble parfois, chargées de grain; ils repartaient avec 
des marchandises. Mais il fallait les accocunoder et 
les loger. Il y avait un puits dans le jardin pour l'eau 
à leurs chevaux. Les chevaux étaient logés au mieux 
des circonstances. Les gens avaient d'ordinaire leurs 
provisions. Ils couchaient dans les places disponi­
bles de la maison, la p lupart par terre. Etça ronflait! 
Ce qui faisait peur aux enfants! Plus tard, quand le 
commerce ralentit, il y eut assez de lits pour ces 
clients. 

C'était la fortune, ces gens du Lac. Mais aussi 
cela avait son côté ennuyeux. Il fallait bien un petit 
ménage après leur visite. Dans l'année du Feu (1870), 
ils nous avaient laissé des coquerelles. Ca nous a pris 
deux ans pour nous en débarrasser. Heureusement 
elles étaient localisées dans la cuisine, et un hiver on 
les a fait geler. 

Cette année-là, les gens avaient été huit jours, 
en attendant les goélettes de secours que le gouver­
nement envoyait. Il avait fallu les nourrir, car ces 
pauvres gens n'avaient rien. Ils se montraient fQ­
chés de ce que les villages, Chicoutimi, Sainte-An­
ne ... , avaient été épargnés. On leur disait: "Vous ê­
tes bien chanceux que cela soit resté: où trouveriez­
vous du secours si les villages y avaient passé aussi?" 

Chez Johnny Guay étaient pires que nous avec 
leurs pensionnaires, les sauvages, qui leur laissaient 
invariablement des parfums, de la vermine et de la 
saleté. Ils les couchaient eux aussi: il fallait bien! 
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Parmi les gens du Lac qui venaient; Il y avait: 
Les Hudon: Moise, Augustin, Antoine; M. Dumas; 
M. Georges Audet; ...

Moise Hudon, à la mort de mon père - Je ne sais
pas à quoi Il avait rêvé - est parti à pied de chez lui 
et est descendu le voir huit Jours avant sa mort. Il a 
passé le temps avec nous et nous a bien secourus dans 
cette circonstance difficile. Il avait autrefois travail­
lé sur notre terme. 

M. Dumas venait souvent. M. Georges Audet a­
vait été quelque temps commis pour mon pére. Ils

s'aimaient bien. C'était une tête quand Il venait. 

Nous avions un beau terrain, avec un jardin, de 
la .erdure, des arbres. Nous nous y sommes bien a­
musées. Nous y avions tout notre bonheur. C'était 
ma Joie, le Jardin; J'ai toujours aimé la verdure. Un 
beau cerisier m'était trés cher. Il a péri un hiver. Il

avait poussé une tige du côté de chez Alexandre Sa­
vard; cette tige m'a bien tentée. 

Nous avons eu aussi une terme, au rang Saint.­
Paul. Elle appartient aujourd'hui à madame John­
ny Rlverln. Cette année, aprés 40 ans, madame Rl­
verln m'a envoyé une citrouille; c'était la première 
fols qu'elle songeait à no us offrir un souvenir de la 
terme; c'était bien pensè. 

Ma mère est morte en 1860. La soeur de pa­
pa, Madeleine, est venue le trouver. Elle est arrivée 
maman se mourait; elle avait 16 ans. C'est elle qui a 
tenu la maison pendant quelques années. Elle était 
sèrieuse et grave, comme papa. Elle avait des ser­
vantes pour l'aider. Comme elle n'avait pas assez 
d'instruction, elle venait à la classe; c'est ainsi qu'el­
le nous accompagnait, nous les petites, à l'école. 

Ma tante Madeleine a laissé papa pour entrer au 
couvent du Bon-P·asteur; c'est alors que nous som­
mes entrées pensionnaires. 

Papa était de taille moyenne; peut-être un peu 
moins grand que vous (J 'al 5 pieds et 8 ½ pouces), 
mals plus gros. Il était plutôt brun. C'était un bel 
homme. Les gens disaient: "C'est donc de valeur 
qu'un bel homme comme ça ... ?'' 

M. Cloutier (F.-X.) ne l'aimait pas; Je ne sais
pas pourquoi. C'est lui qu:I affectait de ne lui donner
l e  titre d'ltcuyer que Juste pendant qu'il était maire;
dès que le terme était expiré Il supprimait le titre.
Ce monsieur Cloutier a taitla classe.

Une vieille maison d.e Chicoutimi, aussi, c'est 
chez M. Boulet; presque en face d'ici. M. Boulet n'é­
tait pas un des premiers Ici; mals c'est un des an­
ciens. 

La première maison de M. Blais (12) avait été 

(12) Cette maison se trouvait à l'angle des rues Racine et
5alnte-Anne, au coin opposé à celui de la maison et
du magasin de Méron Tremblay, entre la rue 5alnte­
Anne et la maison qu"occupait alors Mlle Tremblay.

bâtie par le Docteur Dubois. Celu 1-cl est parti et n'est 
pas revenu. Une fols, sa femme est venue avec ses 
eh!ants! Ils ont été chez madame Hudon. 

Dans mes premières années, Il n'y avait pas un 
gros village au Bassin. Il y avatt le moulin et quel­
ques maisons blanches appartenant aux Prlce. Le 
monde de là était pauvre, pauvre; la poche sur le dos. 
Ils venaient chez nous avec une poche sur le dos pour 
acheter des provisions toujours en petites quantités: 
quelques livres de farine, un peude clet deça. 

Les employés des Prlce (commis, sans doute, 
contremaitres, mesureurs ... ) avaient de quoi vivre, 
eux. Ils avalent des salaires. Surtout les Prlce avaient 
soin de leurs employés; Ils les gardaient après leurs 
services et les taisaient vivre quand Ils n'étalent 
plus capables de travailler. 

On a bien crié contre eux (les Prlce ). Une année 
qu'ils n'arrivaient pas (dans leurs affaires), Ils ne 
taisaient pas travailler. Ils auraient dQ taire vivre 
leurs gens. Ils ne l'ont pas tait. C'est la ville qui a été 
obligée de payer pour taire manger ces pauvres gens. 
On a distribué la soupe, vous savez!. .. Mon pére a 
donné $25.00. Ses frères l'ont blâmé; mals Il a répon­
du: "Fallait bien! J'aime encore mieux donner que 
me taire dévaliser". 

J'ai cherché pour vous des papiers, articles de 
Journaux, de l'Événement, où on parlait de P.-A.

Tremblay. A la Confédération Il était aux deux 
Chambres. Il était contre la Confédération; Il a voté 
contre. 

(Mlle Tremblay me montre plusieurs objets an­
ciens: un banc de piano tait par son grand-pére, A­
lexis Tremblay, et bourré par sa mère; un crucmx 
très ancien; une boucle de cheveux de Mgr Racine; 
un miroir mtinté à bascule, de plus de 100 ans; des 
menus souvenirs, etc. etc.) 

J'ai eu une drôle de distraction l'autre Jour 
quand Je vous ai répondu qu'Alphonse (Jumeau 
d' Anna) était le père de Marle-Louise. Cet entant 
n'a pas vécu. C'est Anna qui est la mère de Marle­
Louise, (elle était l'épouse de Joseph Gagnon). 

Il n'est pas étonnant que mon grand-pére ait été 
présent au baptême des jumeaux; Il venait souvent. 
Il venaithlvemer lci. 

Vous savez qu'on avait offert le bureau de Poste 
à mon père pour le dédommager, parce qu'il n'avait 
pas eu la charge d'inspecteur. Eh bien, là encore Il a 
été Joué, Johnny Guay avait été chargé de taire les 
démarches. Il les a faites, mais il s'est tait accorder 
le bureau à son nom, dans l'intention de le trans­
mettre plus tard à ses garçons; de sorte que mon pé­
re n'était que son "député", avec un salaire moindre 
et l'incertitude de le garder, cela étant au gré de 
Guay. Plus tard Guay a repris l e  bureau de Poste et 
l'a confié à ses fils; mais ceux-ci n'ont pas pu le te­
nir. 

Le départ du bureau a enlevé à mon pére beau­
coup de revenus. Le bureau lu:1-même ne donnait



50 SAG UENAYENSIA mars-avril 19'71 

pas grand'chose - plus de trouble que de profits-; 
mals Il amenait les gens au magasin; après, le com­
merce en souttrlt beaucoup. 

Dorlla, frère de ma mère, gardait la lumière (le 
phare) à Portneut, en bas. M. Alphonse Guay - vous 
savez que c'est lui qui a fondé "Le Progrès" - vient 
de mourir à Montréal, Il y a quelques semaines, chez 
une de ses tilles. Sa femme était Marle Simard, tille 
d'Henry, ancien député, de La Malbale. Tous ses en­
fants ont bien réussi,(Alphonse Guay a /ondé le Pro­
grès comme Imprimeur. Il avait appris le métier au 
Séminaire à l'atelier de M. l'abbé Roy. Plus tard Il 
tut Imprimeur dans Charlevoix, puis à Montréal). 

Le Docteur D ubois, qui a bàtl la maison voisine 
de la nôtre, celle d'aujourd'hui, avait avec lui ses 
vieux parents, son père et sa mère. (On me montre 
leurs portraits). C'est le docteur, semble-t-11, qui les 
taisait vivre. 

Une des tilles de M. Harper qui travaillait au 
moulin Prlce, la plus Jeune, a marié un Duval, pro­
testant, tlls d'un gérant de Prlce. Celle des demoisel­
les Harper qui a marié Roy était plus jeune que les 
autres, pe ut-être une nièce plutôt qu'une soeur. C'é­
tait leur entant gàtée. 

-----• 

La demoiselle Harper a tait la classe dans le bas 
de la maison, et les demoiselles O'Nell logeaient dans 
le haut. Cela, c'était dans mon année de gloire! ... six 
ans. 

Le père Jean, qui restait presque en face d'ici, a­
vait une grande maison à deux étages. C'était sa mal­
son de La Malbaie qu'il avait débA.tie, transportée 
Ici et rebâtie. Elle tranchait sur les maisons basses 
et pauvres du village (Chicoutimi). 

Je ne me rappelle pas son nom. Il était le père 
de Ferdinand Jean, qui a marié une Mcl.ean. (Au 
mariage de Ferdinand Jean, "tanneur", avec Marle­
Louise McLean, le 4 mars 1878, le père est appelé 
François Jean, tanneur, et la mère "feu Marle Black­
burn"; c'est donc bien notre personnage. La femme 
de Ferdinand esttllle de Charles McLean, "pilote"). 

(J'ai relevé deux autres mariages de tlls du mê­
me François Jean: celui de Louts Jean, 3 février 1863, 
fils "mineur", avec Elisabeth Gagnon; et celui de 
Hugues Jean, cultivateur, "fils majeur", le 27 fé­
vrier 1865, avec Marle-Louise Larouche. - Les trois 
sont signés par: D. Racine, ptre.)

s'honore d'être l'imprimeur 

de SAGUENAYENS/A 
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La mission d 'Onistagan 

La Fondation 

Il est étonnant de trouver les vestiges d'une cha­
pelle en pleine forêt à soixante-quinze mllles au nord 
du vlllage de Chute des Passes. C'est pourtant ce que 
monsieur et madame Albert Larouche et nous-mê­
mes avons vu au lac Onlstagan sur la rivière Péribon­
ka. Notre curiosité avait été évelllée par les abbés 
Jean-Paul Simard et Léonidas Larouche qui avalent 
visité les lieux en 1963 et qui un jour nous avalent 
tait part de leur découverte. En ao0t 1970, en compa­
gnie de monsieur Charles-A. Martljn,du service d'ar­
chéologie provincial, nous retournions une seconde 
fols sur les Ueux et commencions à recueUUr les pre­
mières Informations auprès des employés au minis­
tère des Terres et Forêts. L'établissement de cette 
mission était due au zèle et à l'audace du père Jo­
seph-Oliva Décarle, o.m.l. ancien desservant de la 
Pointe-Bleue. La correspondance du père, conservée 
aux archives provlnclales des Oblats à Montréal, 
nous éclaire amplement sur l'histoire de cette mis­
sion qui dura ottlclellement du 26 février 1943 au 30 
octobre 1945. 

Nous avons étè une seconde fols étonnés en dé­
couvrant dans ses lettres que !'Oblat rêvait de réallser 
un plan que les Jésuites auraient eu vers 1657 de tai­
re d'Onlstagan "le centre des missions du nord" (1 ). 
On sait que les Jésuites ont emprunté dans leurs 
courses apostoliques la rivière Péribonka pour péné­
trer à l'Intérieur du Québec et se rendre aux lacs Mis­
tassini et Albane!. Mals avalent-lis vraiment eu l'I­
dée d'une mission au nord de la Péribonka? Aucun 
document jusqu'à maintenant ne le révèlalt. 

Quant à la mission du père Décarle, nous avons 
eu l'avantage de compléter notre documentation au­
près de pl usleurs témoins oculaires, puisqu e !  'événe­
ment est assez récent (2). Ce sont des employés de la 
Cie de la Baie d'Hudson, de !'Aluminium Co, du mi­
nistère des Terres et Forêts, des prêtres qui ont con­
nu le père Décarle, des Indiens ou encore des pllotes. 
A travers tous ces témoignages écrits et oraux, nous 
avons pu connaitre l'origine du projet et sa mise en 
exécution, connaitre aussi les activités de la mission 
Jusqu'à son abandon. Cette entreprise tut pour le 
moins audacieuse et U tau ut un homme de bonne 
trempe pour l'imaginer et la réaliser. 

1- La préparation du projet

Ce projet d'installer une mission Indienne à 125
milles à vol d'oiseau au nord du lac Saint-Jean n'est 
pas venu des Indiens eux-mêmes: ce tut l'Idée per­
sonnelle du père Décarle qui, par tempérament et par 
son attachement aux "Indiens du bols", peut le 
mieux nous l'expliquer. 

Le père Joseph-OU va Décarle, né le 3 avrU 1898 à 
Verdun, diocèse de Montréal, avait été ordonné prê­
tre le 6 Juin 1925 à Ottawa. Un an après son ordlna-

tlon, Il était envoyé dans les missions Indiennes de  la 
baie James: Albany, Attawaplscat et Fort George, de 
1926 à 1932. Ce premier ministère en mllleu Indien 
devait ortenter toute sa vie. 

De 1932 à 1942 u est desservant à la Pointe-Bleue. 
C'est là que le projet prend naissance dans son esprit. 
D est attugé par les petites mésententes qui existaient 
entre les "Indiens du bols" et les Métis; U s'inquiète 
surtout de voir que la réserve "se blanchit" par suite 
des mariages des Indiens avec des Blancs (3). Sa pré­
f'érence pour les Indiens est nettement marquée, 
plusieurs faits le démontrent. Ainsi en 1940, U de­
mande l'aide d'un père pour l'aider "lors du passa­
ge des Indiens à ! 'été": Il veut être plus Ubre pour 
s'occuper d'eux. Il se propose de célébrer les offices 
religieux et de donner des Instructions en langue In­
dienne. Il a suggéré même de changer la période sco­
laire: "les mols de Juin, Julllet et ao0t seraient consa­
crés aux enfants métis de première et seconae années 
de classe pour les Indiens, seuls moments oû nous 
pouvons les Instruire''. Il croit "par ce moyen pou­
voir relever l'idéal ( des Indiens) et aussi les taire res­
pecter davantage des Métis". Constatant enfin la 
mauvaise Influence exercée sur la réserve par les 
Blancs, U conclut que celle-cl devra être transportée 
ailleurs sinon "dans 10 ou 15 ans presque tous nos 
métis auront épousé des blanches." ( 4) 

C'est en Juin 1942 que le père Décarle tait les pre­
mières démarches en vue d'une fondation. Il tait 
part de son projet à l'évêque de Chicoutimi, Mgr
Georges Melançon. Celui-cl se montre tout de suite 
favorable (5) et, pour accéder à son désir, U le nomme 
le 13 octobre 1943 vicaire à St-Ludger de MUot, der­
nière paroisse sur la route des Passes Dangereuses a­
vant la grande forêt. L'Oblat aidera le curé Joseph 
Tremblay, qui doit assurer le ministère auprés des 
1.500 hommes affectés à la construction du barrage 
sur la rivière Péribonka. Le nouveau vicaire Ira aux 
Passes tous les deux dimanches et, pendant les Fê­
te; de 1942-43, U y passera trois semaines. Au prln­
t,emps U s'installera à demeure sur le chantier de tra­
vaU. Ce ministère l 'intéresse d'autant plus qu'U peut 
roencontrer une quarantaine d'Indlens, dont le chef 
Jack Germain, qui ont Installé là leurs campements 
pendant le temps des travaux (6). C'est en partie a­
vec eux qu'U lra l'été suivant fonder la mission d'O­
nlstagan. 

En janvier 1943, U croit que le moment est venu 
de choisir le site de la future mission. Personnelle­
ment U pense que le lac Onlstagan tut déjà choisi au 
XVIle siècle par les Jésuites pour être "le centre des 
missions du nord". Les Indiens trouvent que c'est un 
endroit Idéal ( 7). Il est probable aussi qu'U ait été ln­
tluencé par la présence du vieux cimetière situé à la 
s-0rtle de ce lac (8). 
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Territoire d'Onlstagan. 

Il décide donc d'aller visiter les lieux; Il quitte le:s 
Passes le 21 Janvier avec quatre Indiens: Barthélémy 
Germain, Ernest Raphaël, Paul Natlpl et WUl!am 
Germain. Ce voyage de 175 milles environ se tait en 
raquettes; les bagages sont placés sur cinq traineaux 
dont trois sont tirés par cinq chiens et les deux autres 
par les Indiens. L'équipage suit le cours de la rivière 
Péribonka, en passant par le petit lac Shlpshaw. 
L'arrêt se tait â la rivière des Corps Morts (sic), â 
sept ou huit milles de l'embouchure du lac Onlsta­
gan. De lâ le pére, avec Barthélémy Germain et Paul 
Natlpl, se rend au lac et se dirige vers le cimetière où 
ll tait ériger une croix sur laquelle on grave au cou­
teau la  date: 1943. On Inspecte les lieux et choisit de 
situer la maison au sud de la baie Albane!, sur le cô­
té ouest du lac, avec façade au sud�st â l'abri des 
vents nord et ouest. On reprit ensuite le chemin du 
retour et trois jours plus tard, le 29 janvier, on arriva 
aux Passes (9). Tout semble maintenant prèt: le lieu 
est choisi, Il connait le désir des Indiens. Il lui res­
tait â obtenir l'approbation de ses supérieurs. 

11- La réaltsatton matérielle du projet.

Le pére Décarle se rend â Montréal le 16 février.

C'est l'occasion de préciser les raisons pour lesquel­
les ll veut fonder cette mission Indienne. D'abord u­
ne vingtaine de familles de Pointe-Bleue, dlt-ll, ont 
exprimé le désir de se rapprocher de leur territoire de 
chasse. De tait, la région de la rivière Péribonka de­
puis les Fourches de la Manouan Jusqu'à la  branche 
de la Péribonka au nord d'Onlstagan, si l'on com­
prend aussi une partie du lac Manouan et le côté est 
de ia tête de la rivière aux Foins, était divisé en dou­
ze territoires de chasse distincts appartenant alors â 
des familles ou des Individus de la Pointe-Bleue: soit 
Thomas Siméon, Jacques "Jack" Germain, Barthé­
lémy Germain, trére de Jacques, Paul Dominique, 
Antonio Siméon, Alexandre Siméon, Joseph Baslle, 
Noé Germain, frère de Jacques, Joseph Connolly, 
Barthélémy Connolly, Jo seph Jourdain et François 
Germain ( 10). Cette mission pouvait donc avantager 
ces familles. Comme seconde raison, !'Oblat appor­
te le tait que le Département des Affaires Indiennes 
d'Ottawa cherche â retourner les Indiens dans leurs 
vleUles coutumes de chasse. Une telle politique, en 
·effet, était alors en application dans les Territoires
du Nord -Ouest et obtenait du succès. La question de
la survie des Indiens chasseurs de la Pointe-Bleue se
posait aussi â l'époql!e, En effet, Allan Burgesse, an-
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clen employé de la compagnie de la Baie d'Hudson, 
est d'avis que "le salut des Indiens de la région du 
lac Saint-Jean pourra être réalisé si tous les chas­
seurs Indiens pouvaient être persuadés de se déména­
ger dans la contrée au nord du 50è parallèle de latitu­
de", â condition aussi que le territoire délimité soit 
strictement réservé aux Indiens pour la  chasse (li).
Le père Décarle exprime le désir de réaliser un plan 
qui avait été projeté par les premiers missionnaires 
Jésuites au XVIle siècle et manlteste la volonté de se 
rapprocher des Indiens protestants du lac Mistassi­
ni. Selon lui, le temps était bien choisi pour établir 
cette mission. là construction du barrage des Pas­
ses Dangereuses se terminait; U serait tacUe d'obte­
nir gratuitement ou â bas prix quantité de maté­
riaux utiles et nécessaires. En ettet les dirigeants de 
la Cie Dufresne qui exécutaient les travaux et les ou­
vriers dont 95 pour cent étalent catholiques se mon­
traient sympathiques â sa cause: U était sür d'obte­
nir d'eux une bonne aide matérielle. Le Départe­
ment des Affaires Indiennes, pour sa part, était prêt 
â envoyer les secours nécessaires aux Indiens qui de­
meuraient civilement rattachés â la Pointe-Bleue. 
Enfin le lac Onlstagan était poissonneux et situé 
dans une région où le gros et petit gibier est varié et 
abondant. Ce sont là les principales misons que fit 
valoir le missionnaire( 12). 

SI l'on s'en tenait au point de vue religieux, une 
telle mission permettait au prêtre de rester en con­
tact constant avec les Indiens. Ceux-el passaient 
neuf â dix mols par année dans les environs; certai­
nes familles mème ne descendaient pas toujoum â 
la Pointe-Bleue â cause des distances et des trais éle­
vés de voyage. Le père Décarle avait Insisté aussi sur 
l'avantage de tenir les Indiens loin des centres civili­
sés afin de leur assurer une vie morale plus saine. En­
fin le missionnaire avait l'occasion de rencontrer 
dans les parages des Indiens d'autres réserves. Il eut 
donc gain de cause â sa requête. Le conseil provincial 
de sa communauté, après avoir consulté le curé de 
Pointe-Bleue, le père Ignace Renaud, approuvait le 
projet â la séance du 26 février 1943. Le 16 mars, l'é­
vêque du diocèse de Chicoutimi, lui donnait l'autori­
sation d'y établir une mission, de construire une 
chapelle sous le vocable de Notre-Dame du Lac dont 
la  tête se célébrera le 15 ao0t et de demander au Dé­
légué apostolique de lui "accorder les pouvoirs de cu­
ré dans cette mission qui n'est pas une paroisse" (13).

Le projet est donc en marche. Tout de suite le 
missionnaire ambulant communique avec le Dépar­
tement des Terres et Forêts qui se montre "prêt â 
concéder un terrain de 10 acres pour une période de 
20 ans au loyer nomtnal d'un dollar ($1.00) par an­
née" (14). Aux Passes, le père s'affaire, avec des In­
diens et quelques ouvriers volontaires, â démolir des 
campements laissés vides par le départ d'une grande 
partie des travaUleurs. Il espère sauver assez de bols 
pour la construction de l'église. Il obtient aussi, au 
prix co0tant, quantité de linge et des objets qu'U ne 
pourra plus se procurer bientôt â cause du rationne­
ment de la guerre. La Cie Alumtntum se charge de 
transporter tout ce bols au cours de l'été. 

Le père Décarle se rendit ottlclellement â Onls­
tagan le 2 ao0t avec quelques tamllles qui habitaient 

Les Passes depuis le début des Travaux (15). Le 
·voyage se fit â bord du Cyntllb bateau de la Cie Alu­
minium. A son arrivée, U loge dans des tentes; c'est
au début de septembre qu'U commencera la cons­
truction d'une malson-ehapelle de 24 x 16 x 8½ pieds
faite de trois lambris de planches Isolés avec du pa­
pier et couverte en papier noir goudronné. Il y entre­
ra le 15 novembre. A Noël elle était "convenable et
passablement chaude'' (16). Au cours de l'été sui­
vant, un frère oblat, Edmond Gagnler, viendra
l'aider: ensemble Us ajouteront â cette première bâ­
tisse un agrandissement de 8 x 12 x 6 pieds qui servit
proprement de chapelle. De plus avec l'aide de gar­
de-feu, Us construiront la même année, un entre­
pôt de 16 x 24 pieds, en avant de cette première bâ­
tisse et près du lac. 

La chapellevuedu c6té du lac. 

La résidence, où l'on volt en même temps la  cha­
pelle au tond, est chauffée avec une fournaise faite 
d'un baril d'essence; des armoires ont été construites 
dans les coins de cette grande pièce. L'autel est cons­
titué d'une table grossière de planches brutes dont le 
centre est percé pour taire place â la pierre d'autel. 
D a obtenu des ornements liturgiques de la Polnte­
!Bleue et d'ailleurs, ainsi que l'harmonium qui était 
utUlsé aux Passes. Le  confessionnal, présentement 
gardé au poste de garde-feu d'Onlstagan, est un 
prie-dieu massif avec grillage. Le père a acheté aux 
Passes â bas prix trois extincteurs chimiques. Dès 
janvier 1944, Il demande une police d'assurance con­
tre le teu pour une valeur de deux mtlle dollars: mai­
son: $300.00; matériel et marchandlse,.solt farine a­
limentaire, canots, moteur â essence: $1100.00; orne­
ments d'église et orgue (sic): $600.00 (17). Plus tard 
parmi les commodités, s'ajouteront entre autres 
choses une dactylo, un duplicateur. A partir de 1944,
Il utUlse du papier â lettre avec l'en-tête Imprimé: 
Mission Notre-Dame du lac Onlstagan, Co. Roberval. 

Pour consolider sa mission, le père Décarle vou­
dra se taire concéder un terrain par le Département 
des Terres et Forêts de  la Province. Il craint que les 
compagnies forestières ne viennent un jour lui cau­
ser de l'embarras. I l  avait obtenu la promesse d'une 
concession de terrain de 10 acres en avril 1943. Cela 
est demeuré une promesse: le député Georges Potvln 
de Roberval ne pourra taire plus, mals U le rassurera 
en lui révélant que le Département des Affaires ln-
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dlennes a l'habitude d'accorder sans loyer un terrain 
au missionnaire pendant le temps qu'il remplit son 
ministère auprès des Indiens (18). Mals le père Déca­
rie volt plus grand. Il veut profiter du passage d'un 
arpenteur du Département des Terres et Forêts, aw 
début de septembre 1944,pour taire arpenter un ter­
rain de 200 acres et aussi pour lui taire tracer "le 
plan de la future mission afin de lui donner un as­
pect attrayant et pratique" (19). Il semble que ce 
projet n'a pas eu de suite puisqu'en 1945, alors qu'il a 
quitté Onlstagan, li suggère pour la mission le même 
terrain. 

Le missionnaire manifesta beaucoup de ténacité· 
dans la réalisation matérielle de cette mission à la­
quelle li tenait de tout son coeur. Les activités, que 
nous voulons maintenant retracer, nous tournisse nt 
un exemple non seulement de cette ténacité mals 
aussi de son grand zèle sacerdotal. 

111- Inauguration de la mission

Depuis Je printemps 1943, aux Passes Dangereu­
ses, Je père Décarle avec les Indiens font les prépara­
tifs du départ. Mals li doit attendre: Je bateau de I' A­
luminium Company ne terminera Je transport dw
bols que Je 20 aoOt; sur Je chantier de construction 
du barrage résident encore des travallleurs pour les­
quels li doit assurer Je service religieux: li en restait 
180 Je 8 aoOt, les derniers quittèrent les lieux une se­
maine plus tard. Tout l'été le missionnaire tut Impa­
tient de partir. Le 13 julllet, li écrivait: "Je compte 
partir définitivement la semaine prochaine avec 18 
familles" (20). De tait li ne quitta les Passes que Je di­
manche, Ier aoOt. 

C'est Je lundi, 2 aoOt, qu'il célébra sa première 
messe à Onlstagan dans une tente-chapelle. Au cours 
de la même semaine, li défricha l'emplacement où U 
élèvera la maison-chapelle. Le dimanche, 8 aoOt, U 
retourne taire du ministère aux Passes Dangereuses 
pour une des dernières fols. Ce voyage est fructueux. 
Le surintendant de la Cie Aluminium lui donne l'har­
monium qui servait dans la chapelle et lui demande 
de prendre Je niveau de l'eau et la température tous 
les jours. Ce poste de guet lui donnera cent dollars 
($100.00) par année. On lui promet en outre d'assu­
rer gratuitement son transport personnel et celui des 
Indiens (21 ). 

L'inauguration otflclelle de la mission Notre-Da­
me du lac Onlstagan eut lieu Je dimanche 15 aoOt 
1943, Je jour même de la tète patronale, par une gran­
de-messe solennelle. Une quarantaine d'hommes, 
affectés aux travaux du chemin de portage du lac 
Manouan, avec leur contremaitre Georges Bolvln, 
sont venus spécialement pour la circonstance. Le ré­
dacteur de I' tcho des Passes, dans son dernier numé­
ro daté du 17 aoOt, soulignera cet événement en ces 
termes pompeux: "Comme li devait être grand ce 
spectacle d'un prêtre plantant la Croix sur cette 
terre Inconnue, entouré comme au début de la colo­
nie des premiers habitants de ce pays et d'une poi­
gnée de Blancs, rappelant les pionniers d'autrefois. 
nos àleux!" (p. 9). 

Le grand jour était donc arrivé pour Je père Dé­
carle, son rêve se réalisait. C'est une nouvelle tran­
che de vie q Ili commence. Onlstagan est mainte­
nant sa nouvelle demeure et son nouveau ministère. 
Il a monté deux autres tentes à côté de la  tente-cha­
pelle: une pour lui et une pour les provisions. Cette 
nouvelle vie s'annonce déjà rude et austère. Très 
souvent on Je verra s'absenter pour se rendre soit aux 
Passes afin de taire du ministère auprès des Blancs 
et des Indiens qui continueront à y vivre, soit à Ml lot 
afin d'aider Je curé de l'endroit au moment où li doit 
visiter les chantiers, soit à la Pointe-Bleue pour ses 
besoins personnels. 

Robert Simard, ptre 
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COMMENT ON VOYAGEAIT AU SAGUENAY IL Y A CENT ANS 

Il y a des gens qui osent s'indigner lorsque le 
train de Québec arrive à ChlcouUnù avec une heure 
de retard. Mol, J'y suis bien arrivé une fols à 4 heures 
du matin, au lieu de8 heures le soir précédent. Et, en 
ce temps-là, Il n'y avait ru char palais, ni char buffet, 
on mangeait sur le pouce, et on dormait sur les bancs. 
Il est vrai que, cette fols-là, Je n'ai pas manqué non 
plus de m'indigner, mals combien Justement! Et 
pourtant Il y a, clsons, solmnte-qulnze ans, un 
voyage dans ces conditions aurait paru quelque cho­
se d'idéal. 

C'est que, à cette époque reculée, à peu près pré­
historique pour le Saguenay, quand on voulait, l'hi­
ver, aller de ChlcouUnù à Québec, Il n'y avait qu'à 
chausser ses raquettes et à se mettre en route.Je lais­
se à calculer le nombre de Jours qu'il fallait marcher 
pour arrt ver à destlnaUon. 

Le beau Jour que ce fut, quand li y eut un chemin 
de voiture, tout du long, de Québec à Chlcoutlnù! 
C'était un trajet de trois ou quatre Jours. Mals, com­
me tout est relatif en ce monde, on appelait cela un 
voyage de plaisir. Et cela faisait époque dans la vie, 
un voyage à Québec dans ces concluons. On en par­
lait longtemps à l'avance, en affichant des airs de 
héros. On prenàlt toute espèée de dispositions, èom­
me s'il s'était agi de partir pour aller découvrir le  pô­
le Nord. Il fallait s'assurer des chevaux bien vigou­
reux, une carriole bien confortable, et des "robes de 
carriole" larges, longues, et au poil le plus fourni. 
Quant aux provisions de bouche, Il en œ.llalt un as­
sortiment complet. La catastrophe que ç'auralt été, 
si par exemple on avait oublié d'emporter du sucre 
pour son café du matin! car Il fallait compter ne 
trouver en route que de l'œ.u chaude, et c'était enco­
re bl en précieux, relaU vement partant. 

A peu de distance de la Baie des Ha! Ha! on quit­
tait, pour ainsi dire, la civilisation. Il y avait à par­
courir une distance d'une centaine de milles avant 
d'arriver aux premières maisons du comté de Char­
levoix. Comme, en réallté,c'étalt unechalnede mon­
tagnes qu'il s'agissait de traverser, le chemin n'était 
Jamais longtemps "planche". Mals presque toujours 
on montait ou l'on descendait; et parfois les montées 
ou les descentes étalent vertigineuses et, semblait-li, 
Interminables. 

Par contre, le pays que l'on parcourait était d'un 
pittoresque achevé, surtout dans les alentours des 
lacs Ha! Ha! et un peu avant d'atteindre la paroisse 
Saint-Urbain, en Charlevoix, soit: à la passe des 
Monts. Les touristes ont encore des Joies en réserve 
pour le jour oûle chemln de fer parcourra ces réglons. 
Les "sportmen" aussi: car Il y a des lacs partout, le 
long de la route, des lacs remplis de truites, - des 
truites encore prlnùtlves, nalves, sans déllance, qui 
n'ont Jamais rien vu, qui n'ont rien de plus iressé 
que de sauter aprè! le premier hameçon venu et Il y a 

de ces lacs dont la truite que l'on y prend a la chair 
d'une saveur Incomparable: par exemple celle du lac 
à la  Galette, à laquelle d'ailleurs J'évite le plus possi­
ble de seulement penser pour m'éviter d'lnuUles é­
mottons gastrononùques. 

Toutes les trois, quatre ou cinq Il eues, Il y a valt 
un "campe", c'est-â-dire, une maison plus ou moins 
prlnùtlve oû habitait une famille chargée de l'entre­
tien d'une secUon du chenùn. L'arrèt à chacun de 
ces "campes", c'était quasi obligatoire, soit pour rai­
re boire les chevaux, soit pour se dégourdir un peu et 
se réchauffer, soit pour "casser une croüte". Pour ce 
qui est de ce dernier objet, il ranalt commencer par 
faire dégeler ses provisions. 

L'allure de ces sortes d'hOtellerles de montagne 
était d'une originalité Inoubliable. Elles tenaient plus 
de la chaumière que dela maison. Renchaussées d'a­
mas de neige pour mieux garder leur chaleur, ré­
chauffées par un grand poèle à trois ponts pour le 
moins, il y régnait en effet une température torride. 
A part quelques chambrettes pour des "messieurs" 
et pour la œ.nùlle, une grande salle, celle du grand 
poèle, servait de cuisine, de salle à manger, de bou­
doir et de salon. 

C'est dans cette grande salle, à l'ameublement 
fort élémentaire, que se misait la veillée, après le 
souper. Il y a valt toujours là des chasseurs et des pè­
cheurs qui s'étalent arrètés dans le campe pour pas­
ser la nuit. La chasse et la pèche étalent, toute la soi­
rée, l'unique sujet de conversation. J'ai entendu là 
des récits de prouesses extraordinaires, accomplies 
au fusil ou à la ligne, dont il n'aurait pas été bon de 
mettre en doute la parfaite véracité ... tant qu'enfin, 
les yeux encore cuisants de la réverbéraUon des nei­
ges subie toute la journée, fatigués de cette atmos­
phère surchauffée et oû le coefllclent d'oxygène é­
tait réduit au minimum, les "messieurs" se retl­

·ralent de bonne heure dans leurs "chambres" et y
tombal ent vite dans un somme! de plomb, réparateur
des faUgues de la journée. Quant aux gens "de peu",
comme dirait Champlain, c'est-à-dire, les "guides"
et tous ces braves chasseurs et pècheurs de passa-
1te, Ils s'enroulaient démocraUquement dans les
moëlleuses " peaux de carrlole", et ne tardaient pas,
eux non plus, à partir pour le pays des ombres, en
compagnie des chiens et des chats étendus dessous
le poèle ou tout autour. Il a uralt fallu un tremble­
ment de terre d'une belle venue pour Urer tous ces
dormeurs de leur sommeil. Mème les vocalises algues
du "petit dernier" qu'il pouvait y avoir dans la mal­
son ne troublaient en rien le repos des gens, qui al­
laient Jusqu'à ne pas se ressentir de la force terrible
du thé que la dame de céans leur avait servi au sou­
per. 

Une chose à laquelle ll n'y avait pas à songer seu­
lement, œns ces hôtelleries prlnùtlves, c'était de se 
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J)El"mettre d'y faire la grasse maUné. D'abord, puis­
que l'on était en voyage, li Clllalt bien conUnuer son 
chemin. Mals surtout, dès le petit pur, c'était le 
branle-bas général. Les divers événements qui se pas­
salent dans le poêle à trois ponts pour la préparation 
du déjeuner, les allées et venues des chasseurs et pè­
cheurs qui se disposaient à partir, des cochers et des 
guides qui prenaient leurs dispositions pour la jour­
née, tout cela y compris les égoslllements du "petJt 
dernier'' q ul continuait de pl us belle ses performan­
ces de la nuit: tout cela réuni composait un tinta­
marre Incomparable, auquel l'on n'échappait que 
par le départ aussi accéléré que possible. Maigre tout, 
quand toutes ces pérlpétJes n'existent plus qu'à Utre 
de souvenir, li ne laisse pas d' ètre agréable de se les 
rappeler tout le reste de sa vie. 

Il y a telle de mes traversées de ces montagnes 
dont je me souviens avec un charme partJculler- en 
vertu de la loi des contrastes. 

Je revenais de Québec au commencement du 
mols de décembre, et en compagnie de feu Théoplùle 
Gagnon, qui tut longtemps commissaire sur les ba­
teaux de la ligne Québec-Chicoutimi, et qui était 
l'oncle de feu l'abbé Ths Roberge. Comme les anciens 
s'en souviennent bien, Us étalent tous les deux, cha­
cun à sa façon, des personnalités que l'on remar­
quait: celui-là, tout-à-fait lllettré, mals d'esprit très 
pratique, et qui remplissait à la perfection les de­
voirs desa charge,celul-cl ,avisé et subtJI, qui malgré 
sa voix llllble et son humeur toupurs la même, exer­
çait de l'lnffuence dans les affaires du Saguenay de 
son temps. En tout cas, nous partions donc de Qué­
bec pour ChlcoutJml, un beau matin des prenùers 
jours de décembre. Une recente bordée de neige, de 
cinq ou six pouces d'épaisseur, nous promettait un 
beau wyage de retour. Nous avions nolisé l'un des 
pus beaux attelages de Québec: carriole soignée, ro­
bes de carriole luxueuses et deux chevaux qui ne de­
mandaient qu'à dévorer ... l'espace. Dès le soir, nous 
atteignions l a  Baie Saint-Paul (Charlevoix), ce qui 
llllsalt une course de vingt lieues pour la prenùère 
journée. Et le lendemain matin, nous nous lancions 
avec la mèmeardeur vers la traversée des montagnes. 
Toutefois, le temps s'était adouci, la couche de neige 
se montrait de moins en moins épaisse et mème se 
mettait à tondre rapidement, - si bien que notre 
cocher ne put s'empêcher de craindre qu'il ne püt 
ramener à Québec son bel équipage. Mlsau fait de ses 
Inquiétudes, nous ne pouvions que les trouver justi­
fiées. Aussi, mura de notre autorisation, li nt arran­
gement avec un cultivateur de Saint-Urbain, qui 
nous conduirait dans sa voiture jusqu'à ClùcoutJml. 
Il ne restait plus à parcourir qu'une distance de ... 
trente lieues. Et cette voiture-là, c'était un "berlot", 
sorte de traineau entouré de tous l es  cotés, pourvue 
d'une mince robe de carriole, et surtout sans dossier 
à aucun de ses deux sièges: voiture, par conséquent 
d'une Idéal elnconfortablllté. 

Tout cela n'aurait encore été rien, si la pluie ne 
s'était mise à tomber. Nous eümes alors à notre dis­
position deux jours pour constater qu'il y a, Ici-bas, 
une foule de choses moins désagréables que de llllre 

trente lieues à la pluie ... revi!tus de "capots de cas­
tor". Et l es  auteurs de manuels d'histoire naturelle, 
qui ne disent nulle part que c'est exclusivement lors­
qu'il est vivant que le castor est un aJùmal amplù­
ble! 

Mals tout cela, d'allleurs, en second lieu, n'au­
rait été rien, si bientôt tout vestige de neige n'avait 
disparu. Et alors, le tresor de notre expérience s'enri­
chit d'une seconde constatation: celle qu'il y a, en ce 
monde, quantité de choses plus agréables que de se 
fal re trainer, deux jours et trente lieues de long, sur 
un sol rocailleux, par monts et par vaux. car nous é­
Uons, mon compagnon et mol, tout à fait Incapables 
de marcher à cOté de la voiture, comme fit notre CO· 
cher la plupart du temps. Mention honorable aussi, 
et à non 1110lns juste titre, au Qer petit cheval q ul put 
accomplir sans broncher l'exploit d'endurance qu'on 
lui demanœ ces deux jours-là. 

Cependant q u•aujourd'h ul, quand le train arrive 
avec un retard d'une heure, comme je disait au com­
mencement, ou enoore, lorsqu'on n'a pu s'assurer 
un llluteull dans le "parlor-car", on est bien mal­
heureux. 

CHANOINE V .-A. HUARD 
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